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par Pierre CHARLES-DOMINIQUE 
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Il est classique, après l'étude d'une espèce, de la comparer 
avec d'autres qui lui sont phylogénétiquement assez proches. 
Pourquoi alors tenter une comparaison entre un Carnivore et des 
Primates ? Dans l'écosystème forestier du Gabon, où la Nandinie 
a été étudiée, .il existe dix espèces de Carnivores sympatriques 
dont deux seulement sont arboricoles (Nandinia binotata et 
Poïana richardsoni). Ces Carnivores ont des régimes spécialisés 
vers l'alimentation carnée, à l'exception de la Nandinie qui est 
essentiellement frugivore. Il m'est vite apparu que cette espèce 
s'apparentait écologiquement aux Prosimiens nocturnes (Lorisidae) 
frugivores et insectivores qui vivent dans ce même écosystème. 
Cette étude de la Nandinie constitue donc un prolongement de 
l'étude éco-éthologique de ces Primates, réalisée sur le même ter­
rain, avec des méthodes assez semblables. 
* 
** 
La Nandinie, Nandinia binotata est le seul représentant afri­
cain des Paradoxurinae. Cette sous-famille, largement représen­
tée en Asie du Sud-Est par quatre genres et six espèces se distingue 
des autres Viverridés, en particulier des Viverrinae tels que Genet­
tes et Civettes, par un régime plus végétarien et une vie plus 
arboricole. Ces différences écologiques sont d'ailleurs liées à des 
différences anatomiques : pouces plus développés, carpe et tarse 
plus large et surtout coussinets tarsaux fortement cornés et lar­
gement étendus sur toute la surface intérieure du pied. Les glan­
des périnéales sont glabres, ouvertes directement sur l'extérieur 
et situées plus ventralement que chez les Viverrinae. Ces parti-
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cularités anatomiques nettement liées à la vie arboricole ont servi 
de base, en plus de l'anatomie du rhinarium, de l'oreille externe 
et des dents, à l'établissement des divisions taxonomiques au sein 
de la famille des Viverridés (Pocock, 1915 ; Gregory et Hellmann, 
1939 ; Petter, 1974). 
Nandinia binotata est un Carnivore nocturne d'environ 3 kg. 
Sa queue est bien développée par rapport au corps (tête et corps : 
488 mm (420-540) ; queue : 556 mm (490-600) ; N = 17) et les pattes 
sont courtes et trapues (Fig. 1). Le pelage, de couleur brun 
olivâtre, est légèrement tacheté, mais de façon plus «fondue » 
que chez les genettes et les civettes. Le nom d'espèce est dû aux 
deux petites taches blanches régulièrement présentes sur les 
lombes. 
Figure 1. - Nandinia binotata ( Ç 17) lors d'un repos nocturne sur liane horizontale, 
au voisinage des enclos à Antilopes où elle venait régulièrement prélever 
des bananes (Photo Dubost). 
Nandinia binotata ( ç 17) resting on a horizontal liana before feeding 
upon bananas. 
L'aire de répartition de la Nandinie couvre toute la région 
forestière de l'Afrique centrale : Côte-d'Ivoire, Nigéria, Came­
roun, Guinée équatoriale, Gabon, Congo, Zaïre, Rwanda, Kenya 
(Malbrant et Maclatchy, 1949, Elbl et al., 1966). Au Gabon, l'espèce 
est abondante dans toute la zone forestière, aussi bien dans les 
forêts primaires et secondaires que dans les forêts galeries qui 
marquent la limite avec les savanes dans le sud du pays. 
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I - LIEU D'ETUDE ET METHODES 
Depuis 1965, parallèlement à l'étude que je menais au Gabon 
sur les Prosimiens (Charles-Dominique, 1971 à 1977 a), j'ai com­
mencé à m'intéresser à la Nandinie, animal nocturne arboricole 
et frugivore comme les Lorisidae. Ce n'est cependant qu'à partir 
de 1971 que j'ai effectué trois missions (juin à août 1971 ; mai à 
juillet 1972 ; mai à juillet 1973) spécialement consacrées à l'étude 
de la Nandinie. Les résultats concernant son écologie couvrent 
donc une large période de 1965 à 1973 (45 mois partagés en sept 
missions réparties sur toutes les saisons) au cours de laquelle j'ai 
surtout circulé dans un rayon de 30 kilomètres autour de Makokou. 
Durant cette période, de nombreux individus ont été observés en 
forêt (alimentation, supports fréquentés, comptages dans diff é­
rents types de forêt), et 54 spécimens ont été collectés (poids et 
mensurations, état des gonades et des mamelles, contenus stoma­
caux ... ) . 
Les trois missions de 1971, 1972 et 1973 ont été principalement 
consacrées à l'étude des territoires et relations sociales sur les 
quadrats écologiques d'lpassa (1) à 10 kilomètres de Makokou, en 
forêt primaire. Au cours de ces trois séjours consécutifs, 44 indi­
vidus ont été marqués et 28 suivis par radio-tracking (un mâle et 
une femelle en 1971 ; neuf mâles et une femelle en 1972 ; dix 
mâles et six femelles en 1973). 
PIÉGEAGE 
La technique est la même que celle u'ilisée pour les Prosi­
miens ; seules les dimensions du piège et la solidité du grillage 
ont été augmentées. 
Rappelons qu'il s'agit d'une cage construite en bois et grillage d'environ 
90 cm de .long, 40 cm de large et 60 cm de haut. L'entrée de 35 X 25 cm donne vers 
le haut. Quand l'animal pénètre dans le piège, il appuie sur une branche (b,) qui 
libère la porte de la trappe maintenue en tension par un ressort ou, le plus 
souvent, par une ficelle accrochée à une branche voisine arquée. Quand la trappe 
se referme, une baguette de bois (B) la bloque de façon à ce que l'animal ne puisse 
la rouvrir (figure 2). Des bananes servent d'appât. Elles sont d'abord mises dans 
un panier de liane accroché à 1 m de hauteur. Le panier contenant dix bananes 
est placé dans une zone où de grosses lianes facilitent le passage de la canopée 
au sous-bois. Les différents frugivores des alentours découvrent généralement les 
appâts après cinq à huit jours ; les marques de dents relevées sur les «peaux » 
permettent d'identifier les espèces (rongeurs, nandinies, pottos, Galago alleni, etc.). 
A ce moment-là on dispose un piège à côté du panier, à la même hauteur, en pre­
nant bien soin de Je camoufler par des feuiUes et des brindilles. On place des 
bananes dessus, d'autres dedans, et une liane descendant du haut des arbres est 
coupée et introduite dans la trappe : elle facilitera les allées et venues des ani­
maux. Quand ceux-ci entrent facilement dans le piège (les bananes sont progressi-
(1) Laboratoire de Primatologie et d'Ecologie Equatoriale (C.N.R.S.). Mako­
kou : 0,34° Nord - 12,52° Est. 
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vement placées de plus en plus loin dans le fond de celui-ci) on retire la liane qui 
facilitait l'entrée des animaux et l'on arme le mécanisme de fermeture. Cette pré­
paration de dix à quinze jours est absolument nécessaire si l'on veut capturer 
régulièrement les mêmes individus, surtout quand il s'agit d'espèces méfiantes 
comme la Nandinie ou les Prosimiens. Les Nandinies capturées restent relative­
ment calmes, elles mangent toutes les bananes et le lendemain matin on les 
retrouve endormies dans le piège. On les saisit à l'aide de gros gants de cuir et 
cotte de mailles (une porte latérale facilite l'opération), puis on les marque aux 
oreilles par de petites encoches triangulaires faites aux ciseaux, selon des combi­
naisons variées. La queue est tondue à différents niveaux, de façon à identifier 
les animaux de loin. Après un examen des dents, mamelles, genitalia et diverses 
mensurations (longueur tête + corps, queue, largeur· de la tête, taille de la glande 
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Figure 2. - Schéma d'un piege conçu pour la capture des Nandinies. La baguette 
(b1), attachée à la trappe (T) est retenue dans l'encoche de la baguette Cb.> 
sous l'effet de la tension de fermeture de la trappe. C'est un arbuste ar.qué, 
attaché à la trappe par une ficelle, qui maintient la tension. Dès la fermeture 
du piège, une pièce de bois �B) montée sur un axe et retenu par un ressort (r) 
pivote et bloque la trappe. En haut à droite : vue de dessus du piège fermé et bloqué. 
Diagram of a trap specifically designed for the Palm civet. The rod (b1) attached 
to the door (T) is maintained in the notch by the tension of the door : a small 
bended branch, attached to the door by a string exerts the tension. When the door 
is closed, a wood rod (B), pulled by a spring (r), pivots and blocks the door. 
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place, souvent avec un émetteur radio. Durant les trois années consécutives, 
44 individus ont été marqués. Ils ont été repiégés 194 fois à l'aide d'une batterie 
de vingt pièges déplacés au fur et à mesure selon un quadrillage. La grande saison 
sèche pauvre en fruits permet un piégeage beaucoup plus facile, c'est pour cela 
que les trois séjours consacrés à l'étude des territoires et de la vie sociale ont 
coïncidé avec cette période. 
EMETTEURS RADIO 
La technique a été décrite dans une autre publication (Zim­
mermann et al., 1976) ; il s'agit d'un petit émetteur radio de 
148 MHz (Cochran, 1967) alimenté par une pile au mercure. L'en­
semble est placé dans un petit sac de toile plastifiée accroché sous 
le ventre par une ceinture de même nature. L'antenne émettrice 
est faufilée dans la ceinture à travers des perforations espacées 
de un centimètre ; elle fait donc le tour de la taille. L'émetteur 
complet pèse environ 45 g et a une autonomie de trois mois. 
Les Nandinies se sont toujours bien habituées à cet appareil­
lage qu'elles n'ont jamais mordu ni endommagé. L'une des femel­
les étudiées, difficile à recapturer, garda son émetteur radio plus 
d'un an, ce qui ne l'empêcha pas de s'accoupler, d'accoucher et 
d'allaiter. 
En forêt du Gabon, la portée de ce type d'émetteur est d'envi­
ron 400 m car la végétation amortit une grande partie du signal. 
Un récepteur portatif et une antenne directionnelle Yagi permet­
tent une localisation précise, soit par triangulation (deux ou 
trois repérages rapprochés, distants de 100 à 200 m), soit en sui­
vant l'animal repéré à faible distance (30-50 m). Des séries de 
pointages donnent des nuages de points définissant les domaines 
vitaux ; dans certains cas des itinéraires ont été notés. 
Le terrain est quadrillé de sentiers rectilignes, en deux séries 
parallèles qui se coupent à angle droit. Ces sentiers sont espacés 
les uns des autres de 100 m ; des numéros sous plastique les jalon­
nent tous les 20 m et une carte de la région a été établie au 1/1 ooo·. 
C'est surtout durant notre séjour de 1973 que la technique de 
radio-tracking a été utilisée. Les principaux résultats relatifs à la 
vie sociale concernent donc cette période, mais nos interprétations 
s'appuient également sur les observations des deux années pré­
cédentes qui apportent des renseignements sur les âges, les liens 
de parenté et « l'histoire » de la majorité des individus suivis en 
1973. 
II) BIOTOPES FREQUENTES, LOCOMOTION, GITES DIURNES
La forêt gabonaise forme une sorte de réseau hétérogène of­
frant des voies de passage multiples ; pour s'y déplacer, chaque 










Fréquence d'utilisation de différents types de supports par la Nandinie; comparaison avec les trois 
especes de Lorisidae vivant dans la canopée. Les prosimiens exploitent des milieux assez denses, la 
N andinie des milieux plus « ouverts ». 
Relative frequencies of utilization of different supports by the Palm civet and three species of Lorisids living in the canopy 
(ground, thin trunk, liane base, broad trunk, large branch, foliage, foliage and lianes, liane). The prosimians are observed 
in more dense vegetation. 
Type de support Sol 
Petit Basse Gros Grosse Feuillage 
Feuillage 
Lianes 
tronc liane tronc branche +lianes 
Nandinia binotata 
(2 700 g n = 51) ... . .. 2 % 0 6 % 12 % 53 % 2 % 4 % 21 % 
Perodicticus potto 
(1 100 g n = 55) ...... 0 0 0 4 % 42 % 14 % 7 % 33 % 
Galago elegantulus 
(300 g n = 95) ...... 0 0 0 3 % 50 % 5 % 2 % 40 % 
Galago demidovii 





Hauteur par rapport au sol des supports utilisés par la Nandinie ; comparaison avec les trois espèces 
de Lorisidae vivant dans la canopée. 
Heights above the ground at which the Palm civet and three species of Lorisids living in the canopy were encountered. 
Hauteur 
0-5 5-10 10-15 15-20 20-25 25-30 30-35 35-40 40-45 45-50 au-dessus du sol (m) 
Nandinia binotata .. 12 % 20 % 17 % 20 % 8 % 10 % 10 % 3 % 0 0 
(2 700 g Il= 60) 
Perodicticus potto .. 9 % 25 % 25 % 16 % 9 % 9 % 5 % 2 % 0 0 
(1 100 g Il= 44) 
Galago elegantulus . 5 % 22 % 18 % 18 % 16 % 11 % 3 % 3 % 1 % 2 % 
(300 g Il= 106) 
Galago demidovii .. 11 % 21 % 24 % 23 % 9 % 10 % 10 % 1 % 1 % 0 
(61 g Il= 227) 
ses particularités morphologiques et comportementales. Afin de 
connaître les supports les plus souvent empruntés par les Nan­
dinies, à chaque observation, quand cela était possible, les carac­
téristiques suivantes étaient systématiquement notées : hauteur 
par rapport au sol, diamètre du support, orientation du support 
(horizontal, oblique, vertical), nature du support (sol, petit tronc, 
départ de liane, gros tronc, grosse branche, feuillage avec lianes, 
liane). Ces résultats, représentés sur le Tableau 1, permettent de 
comparer la Nandinie aux autres mammifères arboricoles noctur­
nes, en particulier aux Prosimiens qui ont été étudiés de la même 
façon (Charles-Dominique, 1971 à 1977 a). La Nandinie, nettement 
arboricole, se déplace en général dans la partie moyenne de la 
canopée (82 % des observations entre 10 et 30 mètres de hauteur, 
Tableau II). Elle utilise le plus souvent des supports d'assez 
gros diamètre pour ses déplacements (67 % de 5 à 60 cm de dia­
mètre, Tableau III), alors que le Potto Perodictitus potto et les 
TABLEAU III 
Diamètre des supports utilisés par la Nandinie ; comparaison 
avec les trois espèces de Lorisidae uivant dans la canopée. 
Diamete11s of the supports used by the Palm civet and three species of Lorisids 
living in the canopy. 
Diamètre 
0-1 1-5 5-15 15-30 30-60 
du support (cm) 
Nandinia binotata 0 33 % 33 % 24 % 10 % 
(2 700 g Il= 46) 
Perodicticus potto 7 % 31 % 47 % 11 % 4 % 
(1 100 g Il= 45) 
Galago ele·gantulus 0 39 % 35 % 14 % 12 % 
(300 g Il= 59) 
Galago demidovii 59 % 31 % 6 % 3 % 1 % 
(61 g Il= 123) 
Galagos (Galago elegantulus et Galago demidovii) qui évoluent 
dans les mêmes strates utilisent davantage les branches fines et 
les lianes, en général dans des milieux plus denses (Tableaux I, 
III), Les milieux denses (feuillage, feuillages avec lianes et lianes) 
sont utilisés par la Nandinie dans 27 % des cas (47 % pour 
Galago elegantulus, 54 % pour Perodicticus potto, 85 % pour 
Galago demidoviz). En outre, comparée à ces Prosimiens, la Nan­
dinie utilise beaucoup moins les supports verticaux (Tableau IV). 
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Plantigrade, la Nandinie évolue en équilibre sur les grosses 
branches obliques et horizontales, sa queue longue et mobile 
faisant office de balancier. Quand elle s'aventure sur une branche 
ou une liane de faible diamètre, les soles plantaires épousent le 
support en s'incurvant légèrement, les doigts écartés de part et 
d'autre de la branche. Tous les doigts se replient mais seuls les 
deux qui sont en contact avec la branche assurent la prise en la 
pinçant. Ce système de « préhension » est efficace puisque nous 
avons vu une Na:ô.dinie captive grimper le long d'une ficelle pen­
dante et sur un fil d'étendage tendu horizontalement. Dans ce 
dernier cas la queue joue un rôle de balancier indispensable. 
Pour monter le long des gros troncs la Nandinie s'accroche à l'aide 
de ses griffes et déplace simultanément les deux pattes anté-
TABLEAU IV 
Orientation des supports utilisés par la Nandinie ; comparaison 
avëc les trois espèces de Lorisidae vivant dans la canopée. 
Supports horizontaux (0° - 15°), obliques (15° -75°), 
verticaux (75° - 90°) par rapport ml plan horizontal. 
Orientation of supports used by the Palm civet and three species of Lorisiids 
living in the canopy. Vertical (75° - 90°), oblique (15° - 75°) and horizontal 
(0° - 15°), with respect to the horizontal plane. 
Orientation du support Horizontal Oblique Vertical 
Nandinia binotata .. ... ..... 38 % 49 % 13 % 
(2 700 g n = 53) 
Perodicticus potto .. ... ..... 32 % 35 % 33 % 
(1 1 OO g n = 34) 
Galago elegantulus .......... 18 % 48 % 34 % 
(300 g n = 56) 
Galago demidovii .... .. .... . 18 % 40 % 42 % 
(61 g n = 65) 
rieures, puis les deux pattes postérieures, un peu à la façon des 
chenilles arpenteuses. La descente se fait tête en bas, pattes 
postérieures appliquées de part et d'autre du tronc. La surface 
inférieure du tarse, glabre et couverte de papilles cornées, forme 
une « semelle » qui, appliquée contre le tronc, freine la descente 
de la Nandinie, surtout le long de troncs à écorce lisse. 
La Nandinie ne descend qu'exceptionnellement au sol, géné­
ralement pour traverser une zone déboisée. Quand par exemple 
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elle doit traverser une route, elle s'avance lentement dans les 
herbes, se dresse sur ses pattes arrières pour regarder à droite et à 
gauche, puis en trois ou quatre bonds rapides traverse la route 
pour remonter dans les arbres. Pour passer d'un arbre à un autre 
elle s'avance sur les branches fines qui se mêlent au feuillage 
voisin, tire à elle l'extrémité de la branche sur laquelle elle veut 
passer jusqu'à ce que la tension soit suffisante. Elle lâche alors 
la branche du premier arbre et met à profit l'élan qui lui est 
donné par la détente de la branche pour atteindre plus rapide­
ment les parties plus stables et plus solides de cette dernière. Cette 
technique est utilisée par de nombreux Mammifères arboricoles 
tels que Pottos, Mandrills, Chimpanzés, Pangolins, Coandous, Di­
delphidés, etc ... Quand les feuillages voisins sont légèrement sépa­
rés, la Nandinie peut sauter, mais elle le fait rarement sauf quand 
elle cherche à s'éloigner rapidement en cas de danger. Parfois les 
grosses lianes forment des « ponts » et des voies de passage privi­
légiées que les Nandinies utilisent quand l'occasion s'en présente 
(21 % des observations). D'une façon générale, la Nandinie se 
déplace avec beacoup d'aisance dans les arbres, mais elle manque 
de rapidité, comparée aux Primates ou même à son homologue 
écologique sud-américain, le Kinkajou Pottos flavus (observation 
personnelle). 
Gites diurnes 
La Nandinie est strictement nocturne ; seuls les individus mu­
nis d'un émetteur radio peuvent être localisés pendant leur som­
meil, encore faut-il qu'ils soient directement visibles à partir du 
sol. A trois occasions, j'ai pu en observer dormant sur une grosse 
branche horizontale à 15-20 et 25 m de hauteur, dans des espaces 
dégagés, mais sous le couvert de la végétation supérieure. Une 
autre fois, une Nandinie dormait sur une petite protubérance, à 
mi-hauteur d'un gros tronc d'arbre (12 m de hauteur) et une autre 
fois dans une grosse fourche à 20 m de hauteur. Dans la majorité 
des cas où j'ai voulu situer exactement la position des Nandinies 
pendant leur sommeil, il m'a été impossible de les repérer, mais 
l'antenne directionnelle indiquait des enchevêtrements de feuil­
lages et de lianes à hauteur variable. Les Nandinies dorment géné­
ralement seules, mais parfois, un mâle et une femelle peuvent 
dormir à proximité l'un de l'autre. La position de sommeil rap­
pelle celle des chats, roulés en boule, alors que pendant les siestes 
nocturnes les Nandinies sont allongées, tête dressée (voir l'étude 
de Dücker, 1971, et les comparaisons avec la Genette, Gangloff et 
Ropartz, 1972). 
Les individus gravement blessés ou malades dorment à terre. 
L'un d'eux, un mâle moribond blessé au cours d'un combat, allait 
se nourrir dans un piège pendant la journée puis il se réfugiait 
dans un ancien terrier de Pangolin géant. 
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III) ALIMENT AT ION
La Nandinie est un animal essentiellement frugivore, bien 
connu des villageois pour les dégâts qu'elle commet parfois dans 
les plantations de bananiers. D'ailleurs, au laboratoire, les Nandi­
nies des environs ont toujours prélevé leur « tribut » de bananes, 
que celles-ci soient stockées en plein air ou dans des abris de 
tôles. A une époque où les bananes destinées aux élevages de singes 
étaient installées à 70 m de la forêt, une Nandinie traversait toute 
cette zone déboisée pour passer une grande partie de la nuit à 
manger, puis à se reposer sur les poutres de l'abri. En forêt j'ai 
observé 21 fois des N andinies en train de manger des fruits : 10 
fois ceux du parasolier Musanga cecropioides, 8 fois ceux du 
Uapaca sp., 1 fois ceux d'un Ficus sp., 1 fois ceux d'une Ebénacée 
Diospyros hoyleana et 1 fois encore ceux d'une espèce indétermi­
née. En général, le repas de fruits est pris en 5-10 minutes et la 
N andinie va digérer à 10-20 m de là, allongée sur une branche. Les 
individus tués dans ces conditions avaient environ 75 g de fruit 
dans l'estomac (55 g, 66 g, 75 g, 100 g). Les repas sont fréquents, 
environ toutes les deux heures, et le transit intestinal semble très 
rapide. Une Nandinie captive éliminait dans ses selles les restes 
de la banane ou de la papaye qu'elle avait mangée 2 ou 3 heures 
auparavant. D'ailleurs cette digestion rapide modifie assez peu 
l'aspect du fruit rejeté. 
Sur les 22 contenus digestifs de Nandinies tuées en forêt, 
19 renfermaient des fruits, parfois de deux espèces différentes : 
Musanga cccropioides (9), Uapaca sp. (1), Ficus sp. (1), Santiria sp. 
(1), Uuaria klaineana (Anonacée) (1), Banane (1), Papaye (1), 
3 espèces indéterminées (7). Dans les trois tubes digestifs qui ne 
contenaient pas de fruits, il y avait une fois un petit Rongeur 
(Hylomyscus stella) et deux fois un Ecureuil (Funisciurus anery­
thrus). En outre, dans les tractus digestifs contenant des fruits, il 
y avait quatre fois les restes d'un gros Coléoptère, une fois quelques 
chenilles et deux fois les coquilles de petits œufs d'oiseaux. Ces 
différentes proies animales totalisent en poids frais 20 % des 22 
contenus stomacaux, mais, vu le transit rapide des fruits, elles ne 
doivent sans doute pas dépasser 10 % de l'alimentation totale. 
Cette proportion place la N andinie à un niveau voisin de celui 
des Prosimiens frugivores sympatriques : Perodicticus potto, 10 % 
de proies, 65 % de fruits, 21 % de gommes ; Euoticus elegantulus 
20 % de proies, 5 % de fruits, 75 % de gommes, Galago alleni 
25 % de proies, 73 % de fruits. 
La pulpe des fruits est riche en sucres solubles mais très 
pauvre en protéines. Les animaux à tendance frugivore, comme 
beaucoup de Primates, utilisent les sucres de ces fruits pour 
couvrir leurs dépenses énergétiques mais doivent nécessairement 
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trouver, en petites quantités, d'autres ressources alimentaires ri­
ches en protéines pour compenser leur déficit azoté (Hladik, 1975). 
Ces protéines sont trouvées : 
1°) Dans des proies consommées en petites quantités ; c'est 
le cas des Prosimiens Lorisidés (Charles-Dominique, 1971, 1977 a), 
de certains Cercopithécidés (Gautier, 1978 ; Hladik, 1975) et des 
Callitrichidés (Hladik, 1975). 
2°) Dans les parties vertes des végétaux en particulier les 
bourgeons et les jeunes feuilles : cas des Ateles, Alouatta, Presbytis 
(Hladik, 1977 a), Symphalangus (Chivers, 1973), etc ... 
3°) Dans un mélange de proies et de végétaux verts : cas de 
certains Cercopithécidés (Gauthier, 1978), des Cebus, du Chimpanzé 
(Hladik, 1975, 1977 b), etc ... 
Ajoutons que les graines sont également riches en protéines 
et que, parmi les petits Mammifères frugivores, certains Rongeurs 
ont accès à cette sourœ d'aliment azoté. 
La Nandinie peut donc être comparée aux Primates frugivores 
de la première catégorie (Lorisidés et certains Cercopithécidés) qui 
tirent leur énergie des sucres solubles contenus dans la pulpe des 
fruits et compensent leurs pertes azotées par une nourriture carnée 
en faible quantité. Cette situation sépare nettement la Nandinie de 
la majorité des Carnivores sympatriques qui se nourrissent presque 
exclusivement de proies animales. 
Sur 22 tractus digestifs examinés, seulement 7 contenaient de 
telles proies (Mammifère, œufs d'Oiseaux ou insectes), ce qui 
semble indiquer que la Nandinie chasse rarement. Comparée aux 
autres Carnivores, cette espèce est peu active et fait de longues 
siestes entre ses repas de fruits ; je n'en ai d'ailleurs jamais observé 
en train de fouiller la végétation à la recherche de proies comme 
le font les Genettes. En dehors de deux observations de Nandinies 
essayant sans succès de s'attaquer à des Pottos (Charles-Dominique, 
1971, 1977 a), je n'ai jamais assisté à la capture réelle de proies 
dans la nature. Je pense que la Nandinie doit s'attaquer occasion­
nellement aux proies rencontrées ; en outre, il est fort possible 
qu'elle profite de ses siestes pour chasser à l'affût. En captivité 
la N andinie est friande des proies qui lui sont présentées (rongeurs, 
oiseaux, insectes) ; elle les saisit d'un « coup de gueule » rapide 
sans s'aider des pattes (Eisenberg et Leyhausen, 1972). 
Pour collecter les fruits qui sont souvent en bout de branche, 
la N andinie est handicapée par son poids. Parfois elle progresse 
sous la branche qui ploie et, avec sa bouche, les cueille directe­
ment. D'autres fois, elle avance en équilibre sur une branche et 
se dresse sur ses pattes postérieures pour prendre les fruits situés 
au-dessus d'elle. Elle crâche la peau des gros fruits, mais avale 
généralement les noyaux, comme le font beaucoup d'autres Mam-
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mifères frugivores (Lémuriens, Singes, Marsupiaux Didelphidés, 
etc ... ). 
IV) DENSITES DE POPULATION, BIOMASSES 
De nombreux Mammifères nocturnes ont un tapis réfléchis­
sant derrière la rétine. Eclairés par une lampe frontale, leurs yeux 
renvoient une lumière rouge (Prosimiens, Anomalures, etc ... ) ou 
rouge verdâtre (de nombreux Carnivores). Ce phénomène bien 
connu des chasseurs m'a permis de faire des dénombrements de 
Prosimiens (Charles-Dominique, 1971), mais aussi d'autres espè­
ces nocturnes, le long de différents parcours en forêt. 
Les feuillages formant écran, le faisceau lumineux n'explore 
qu'une bande très étroite ; pour chaque observation, j'ai donc 
noté la distance de l'animal à l'axe du chemin, ce qui a permis 
d'établir le « profil de visibilité » de chaque milieu et une estima­
tion de la largeur de la bande efficacement explorée (15 m de 
chaque côté pour la forêt primaire, 10 m de chaque côté pour la 
forêt secondaire, la forêt inondée et les bordures de fleuves). La 
longueur des itinéraires a été mesurée le plus souvent au « topo­
fil » (métreur à fil perdu) ; dans quelques cas, j'ai évalué les dis­
tances d'après la moyenne horaire de marche. Cette évaluation 
est assez précise à condition de noter systématiquement les heures 
d'arrêt et de reprise de la marche et de les comparer à des itiné­
raires préalablement mesurés. La densité moyenne minimum est 
calculée en tenant compte de la longueur des itinéraires parcourus, 
de la largeur de la bande de terrain efficacement éclairée par la 
lampe et du nombre d'animaux qui y ont été observés (les obser­
vations faites au-delà de cette bande sont exclues). Je n'ai tenu 
compte que du passage aller et non du retour au cours duquel on 
est généralement plus fatigué et donc moins attentif. 
- Milieux explorés : 
Forêt primaire non inondée 168 km= 5,04 km2 (20 Nandinies) 
Bordures de fleuves (à partir d'une pirogue) 65 km = 0,65 km2 
(6 N andinies) 
Forêt inondée 15 km = 0,3 km2 (2 N andinies) 
Forêt secondaire 20 km = 0,4 km2 (4 N andinies) 
Soit un total de 268 km d'itinéraires explorés correspondant à 
une surface de 6,39 km2. 
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Total d'animaux observés le long de ces itinéraires 
Galago demidovii * 163 
Galago alleni * 99 
Galago elegantulus * 74 
Arctocebus calabarensis * 35 
Perodicticus potto * 32 
N andinia binotata 32 
Genetta servalina 7 
Poïana richardsoni 7 
Bdeogale nigripes 2 
La densité de population moyenne mm1mum de la Nandinie 
est donc d'environ 5/km2 mais il semblerait que celle-ci soit 
plus forte en forêt inondée et bordures de fleuves (8/km2) qu'en 
forêt primaire non inondée (4jkm2). Les densités de Prosimiens fru­
givores (Perodicticus potto et Galago alleni) sont également plus 
importantes dans les zones humides vraisemblablement plus riches 
en fruits. 
Au cours de l'étude des territoires, faite à !passa en 1973, 
toutes les Nandinies (sauf 2), soit 29 au total, furent simultanément 
contrôlées par piégeage et radio-tracking sur une surface d'environ 
6 km2 en forêt primaire (voir Tableau V). Le terrain, plateau bor­
dant la rivière lvindo et entaillé par deux ruisseaux, représente 
les biotopes les plus courants de la forêt primaire gabonaise. La 
densité moyenne des Nandinies y est d'environ 5/km2, ce qui 
confirme les données obtenues par la première technique d'éva­
luation. 
Si l'on tient compte de la population d'lpassa et du poids de 
tous les individus (66,5 kg, en 1973, Tab. V), la biomasse calculée 
est d'environ 11 kg/km2. Cette biomasse est du même ordre que 
celles calculées pour les Prosimiens frugivores sympatriques, soit 
Perodicticus1 potto 9 à 12 kg/km2 et Ga'lago alleni 4 à 7 kg/km2. 
Par contre, les Viverridés sympatriques à régime hautement car­
nivore ont des densités et biomasses bien inférieures à celles de la 
Nandinie : Genetta servalina 1/km2, soit environ 1,5 kg/km2; 
Poïana richardsoni 1/km2, soit environ 0,5 kg/km2. La Genette 
chasse au sol et dans la végétation basse à quelques mètres de 
hauteur, alors que la Poïane chasse dans la canopée. 
(*) Les populations de Prosimiens sont parfois sous-estimées lors des compta­
ges de nuit et ceci de façon variable sel-0n les espèces. Le piégeage et l'étude des 
territoires m'ont permis d'évaluer .les densités suivantes en forêt primaire : Galago 
demidovii 50-80/km•, Galago alleni 15-20/km•, Galago elegantulus 15-20/km', Pero­






























Récapitulation des individus contrôlés par piégeage 
sur le terrain d'étude en 1971, 1972 et 1973. 
Juv. = Juvénile ; im. = immature ; X = observé et reconnu 
mais non recapturé. 
List of ail trapped and individually marked animals in the study area in 1971, 
1972 and 1973. Juv = juvenile, im = immature, X = observed and recognized 
but not recaptured. 
1971 197 2 
600 juv .. ... 1 600 juv. 
1 800 im ... ... 2 750 
1 650 im. 
2 250 
2 000 
2 150 ...... • • • • • •  X 
850 juv .. ... 1 250im .. 
2 300 ...... ...... x ...... 
2 400 
2 200 
720 juv .. . .. 1 300 im. 
1 050 juv .. . .. 1 500 im. 
825 juv. 








.... 2 650 







1 350 irn 
2 500 irn 
700 juv 
a" cr 19 71 
cr 2 2 450 
cf' 3 3 300 
d" 4 2 850 im ... 
()" 7 2 550 ...... 
cf' 
8 2 800 im ... 
cf' 11 3 550 ...... 
cf' 12 3 400 ...... 
cf' 13 1 600 juv .. 
()" 14 2 000 ...... 
cr 16 2 200 irn ... 
cf' 18 3 100 ...... 









....... . ..... 
. ............ 
. . . 3 300 ..... 
. . . 3 550 ..... 
. . . 3 400 
.. . 2 950 ir.i .. 
... 2 150 ..... 
... 2 800 ..... 
. . . 3 450 
............. 
3 150 ..... 
4 100 ..... 
3 700 ..... 
1973 
. .. 3 150 
. .. 3 050 
. . . 3 700 
.. . 3 200 
.. .3 200 
. .. 1 550 
... 2 300 
. .. 1 850 im 
... 2 800 
... 4 900 
... 3 150 
3 000 
3 100 
2 450 im 
1 300 irn 
V) VIE SOCIALE 
Cet aspect de la biologie de la N andinie a été abordé essen­
tiellement au cours des trois séjours de 1971, 1972 et 1973 effectués 
à Ipassa au laboratoire CNRS. Celui-ci est implanté en pleine 
forêt primaire et les quadrats écologiques, ainsi que quelques 
routes et chemins, m'ont permis de contrôler la population natu­
relle de N andinies sur une surface d'environ 6 km2 (3 km X 2 km) ; 
le Tableau V récapitule ces contrôles trois années durant. Si le 
nombre d'individus contrôlés est à peu près équivalent d'une 
année sur l'autre (24 en 1971, 23 en 1972, 27 en 1973), on remarque 
tout de suite des différences importantes entre mâles et femelles, 
vraisemblablement dues à des différences comportementales. 
Tout d'abord, il y a moins de femelles adultes que de mâles 
adultes à être recontrôlés d'une année à l'autre. Ceci vient du fait 
que les premières sont plus craintives que les seconds, et donc plus 
difficiles à piéger. Quelques femelles, repérées en forêt, n'ont 
jamais voulu pénétrer dans les pièges et d'autres se faisaient dif­
ficilement repiéger après une première capture. D'ailleurs, sur 
un total de 194 recaptures, 16 concernent des femelles adultes, 
45 des mâles adultes et 133 des jeunes. Pour ces derniers, le Tableau 
V indique un plus grand nombre de femelles que de mâles. Là 
encore, des différences comportementales peuvent expliquer un tel 
déséquilibre. Les pièges disposés en forêt sont appâtés deux ou 
trois semaines avant d'être armés quelques jours. Seuls les indi­
vidus sédentaires peuvent connaître l'existence du piège et s'y faire 
prendre durant les quelques jours où il est armé. Les 14 jeunes 
contrôlés par piégeage, puis vus en compagnie d'une femelle adul­
te, étaient tous des femelles réparties de la facon suivante : 6 fois 
une femelle juvénile seule et sa mère, et 4 foi� deux jeunes sœurs 
et leur mère. Il semblerait donc que, comme la Genette servaline, 
la Nandinie ait deux petits par portée, et il est vraisemblable que 
les six jeunes femelles contrôlées seules avec leur mère aient eu 
un frère émancipé après le sevrage. Les trois jeunes mâles contrô­
lés à Ipassa avaient dû se sédentariser après une période erratique, 
car ils n'étaient pas associés à une femelle adulte des environs. 
Bien entendu, le contrôle des animaux ne peut se faire qu'après J.e 
œvrage, à partir du moment où il sont capables de s'alimenter et 
donc d'entrer dans les pièges. 
En plus des diverses données telles que l'observation de l'état 
physiologique (lactation, gestation, taille de la glande périnéale, 
taille des testicules, etc ... ) les reprises en différents points, les dé­
placements pendant une période donnée grâce au radio-tracking, 
les relations inter-individuelles observées, etc ... il est indispensa­
ble pour mieux comprendre la structure sociale de l'espèce, de 
connaître l'âge des individus et si possible l' « histoire » de chacun 
d'entre eux, car leurs relations évoluent au cours de la vie. 
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A) FILIATION, AGE ET CROISSANCE 
La filiation est facile à établir pour les jeunes quand ils sont 
observés en compagnie de leur mère. Les femelles adultes s'ex­
cluent et leurs domaines vitaux ne se chevauchent pas ; il est donc 
très probable que les jeunes individus vivant en compagnie d'une 
femelle adulte soient ses enfants. Comme nous venons de le voir 
plus haut, les jeunes mâles semblent quitter leur mère dès le 
sevrage, ce qui exclut toute possibilité de connaître plus tard leur 
parenté. Par contre, douze jeunes femelles ont été contrôlées à 
!passa depuis leur sevrage et trois d'entre elles ont été suivies 
jusqu'à leur maturité. 
Au cours de mes différents seJours au Gabon j'ai pu, en 
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Figure 3. - Croissance des jeunes Nandinies contrôlées sur le terrain d'étude 
(l'âge des plus jeunes sujets est estimé d'après quelques observations de captivité). 
L'évolution de la dentition a été contrôlée sur les mêmes individus (voir Tab. V) 
et les variations individuelles sont schématisées par le trait horizontal. Flèche 
descendante = perte d'une dent lactéale ; flèche montante = croissance d'une 
dent définitive. 
Growth of young Palm civets calculated from recaptured individuals in the 
study area (the age of the youngest individuals has been estimated form 
observations of youngs in captivity). The evolution of the dentition of these 
animais and individual varfations are indicated by the horizontal lines. Descending 
arrow = Ioss of lacteal tooth ; ascending arrow = emergence of a permanent tooth. 
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Figure 4 a. - Crânes de Nandinia binotata !j1 !j1. En haut, individu juvénile 
d'environ 14 mois. Les canines lactéales sont typiques, P4 finit d'émerger, les autres 
prémolaires sont lactéales. En bas, femelle adulte assez jeune : les cuspides 
des prémolaires et molaires ne sont pas encore émoussées. 
Skulls of Nandinia binotata !j1 !j1. Ahove : juvenile aproximately 14 months old ; 
lacteal canines are typical, P4 is finishing to emerge. Below : adult young female ; 
the premolar and molar cusps are not yet blunted. 
Nandinies apportées au Laboratoire par les villageois des alen­
tours. La plus jeune pesait 56 g et son cordon ombilical était encore 
frais, ce qui laisse supposer qu'elle venait de naître. Ce jeune 
animal mourut onze jours après ; il avait les yeux encore fermés. 
Quatre autres Nandinies plus âgées mais non encore sevrées nous 
furent apportées ; la courbe de croissance de l'une d'elles et cel­
les obtenues sur des animaux libres, plus âgés, à !passa (Fig. 3) 
indiquent une prise de poids variant entre 60 et 130 g par mois 
selon les individus. A !passa, les plus jeunes individus pris dans 
les pièges pesaient 600 g, ils avaient toutes leurs dents de lait mais 
les molaires n'étaient pas encore sorties. D'après les données pré­
cédentes leur âge est estimé à environ six mois (1). Les 133 contrô­
les de jeunes faits par piégeage m'ont permis de suivre l'évolution 
i i i c pl p2 p3 p4 
de leur dentition depuis le stade jusqu'au 
i i i c pl p2 p3 p4 
(1) D'après Rowe-Rowe, 1971, la jeune Genetta rubiginosa commence à 
s'éloigner de son gîte entre les cinquième et huitième mois. 
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Figure 4 b. - Crânes de Nandinia binotata 8 8. Remarquer l'important dimor­
phisme sexuel (taille et crêtes crâniennes). En haut, mâle adulte (probablement 
dominant, 3 425 g) dont les cuspides des prémolaires sont déjà légèrement 
émoussées. En bas, mâle adulte, plus âgé, de même taille, grièvement blessé 
après un combat. Ce sujet avait guéri de ses blessures mais il était très maigre 
(2 250 g). Tous ces animaux ont été prélevés à 20-30 km du terrain d'étude. 
Skulls of Nandinia binotata 8 8. Note the important sexual dimorphism (size and 
cranial crests). Above : adult male (probably dominant, 3 425 g) with blunted 
premolars. Below : adult male, of same size (but older) severely injured after 
a fight. This individual had recovered from his injuries but was underweight 
(2 250 g). Ali these animals (Fig. 4 a and 4 b) have been collected at 20-30 km 
stade adulte 
from the study area. 
I I I C p1 p2 p3 p4 1\11 M2 
1 1 1 C M2 
• Les différents stades 
p1 p2 p3 p4 Ml 
de la dentition constituant de bons 
caractéristiques sont les suivants : 
indices de l'âge les plus 
6 mois 
rv 8 mois 
rv 12 mois 
i i c pl p2 p3 p4 
i i c pl p2 p3 p4 
1 
émergence de premières molaires M 
T
émergence de M2 (M2 peut apparaître simultané­
ment ou plus tard). 
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� 14 mois : perte des incisives et prémolaires lactéales. 
Les incisives définitives sont à demi sorties quand tombent les 
lactéales ; la chute des prémolaires suit rapidement, dans un ordre 
variable : souvent p4 - p3 p2 p1, avec parfois une différence d'ordre 
entre le haut et le bas. 
� 15-16 mois : chute des canines lactéales, très reconnaissa­
bles par leur forme en hameçon chez tous les Viverridés. 
� 16-18 mois : fin de croissance des canines définitives, den­
ture adulte complète. 
Au cours de la vie les prémolaires et molaires s'émoussent, 
si bien que les cuspides, d'abord pointues, deviennent de plus en 
plus tronquées au fur et à mesure du vieillissement. Il était ten­
tant d'essayer de corréler cette usure avec l'âge absolu. Aussi ai-je 
pris, en 1972 et 1973, des moulages dentaires sur tous les adultes. 
A un an d'intervalle, l'usure des cuspides fut très faible et la varia­
bilité de cette usure importante d'un individu à l'autre et même 
d'une dent à une autre chez le même animal. Les résultats obtenus 
n'ont donc pas pu être exploités et je n'ai pu estimer l'âge des 
Nandinies en fonction de l'usure de leurs dents que de façon très 
approximative en reconnaissant trois catégories : «jeune adulte», 
« adulte » et «vieil adulte ». 
A la différence des Primates qui atteignent pratiquement leur 
taille adulte avant d'acquérir leur denture définitive, les Nandinies 
continuent à grandir longtemps après la poussée des dernières 
dents. Compte tenu des contrôles commencés la première année 
sur de jeunes animaux, on peut estimer que les femelles acquiè­
rent leur maturité sexuelle entre 26 et 30 mois, soit environ un an 
après la croissance des dernières dents définitives. Les mâles 
doivent être sexuellement adultes au même âge (croissance tes7 
ticulaire) mais il semble que leur maturité sociale ne soit atteinte 
que plus tard (cf. J 13, ci-après). 
Ils deviennent plus grands que les femelles et leurs crêtes 
crâniennes pariétales et sagitales deviennent beaucoup plus hau­
tes (Fig. 4). Les mâles adultes sont plus lourds que les femelles 
adultes (moyenne 2,970 kg contre 2,315 kg) (Fig. 5), mais il existe 
de grandes variations pondérales individuelles, surtout chez les 
mâles qui se livrent à une compétition sexuelle accentuant les 
phénomènes d'amaigrissement ou d'engraissement. 
Sont considérés comme juvéniles les individus qui ont encore 
des dents lactéales, comme immatures, ceux qui ont leurs dents 
définitives mais qui n'ont pas atteint leur plein développement 
sexuel ; comme adultes enfin, les individus sexuellement mûrs, 
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Figure 5.  - Distribution d u  poids corporel chez les femelles adultes (N = 27) 
et les mâles adultes (N = 41) de Nandinia binotata. L'effet du dimorphisme 
sexuel se fait sentir sur le poids. 
Distribution of body weight in adult females (N = 27) and adult males (N = 41) 
for Nandinia binotata. The sexual dimorphism is apparent in the body weights. 
B) DOMAINE VITAL, TERRITOIRE ET RELATIONS SOCIALES 
1) Surface du domaine vital
Pour délimiter le domaine vital d'un individu la solution la 
plus satisfaisante consiste à équiper ce dernier d'un émetteur 
radio et à relever ses positions exactes ainsi que ses déplacements. 
Reportés sur carte, ces résultats donnent un nuage de points (sim­
ple repérage) et de lignes (déplacements) qui s'inscrivent sur une 
surface assez bien délimitée. Il faut compter quinze à vingt jours 
d'étude pour estimer avec une relative précision les limites du 
domaine vital à la période considérée. La majorité des animaux 
étudiés par cette méthode le furent sur des périodes de un à deux 
mois. 
D'une année à l'autre, la plupart des individus recontrôlés 
occupaient à peu près le même secteur, à l'exception de certains 
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TABLEAU VI 
Surfaces des domaines vitaux de N andinia binotata 
mâles et femelles. 
Surface area of home ranges of Nandinia binotata, males and females, followed 
during the study period. 
()"()" Surface Domaine <.j?<.j? Surface Domaine 
a' 8 ( 1972) 68 ha <.j? 17 ( 1971) 45 ha 
a' 11 ( 1972) 137 ha 
<.j?6(1972) 45 ha 
a' 12 ( 1972) 153 ha 
a' 18 ( 1972) 61 ha 
a' 7 ( 1973) 100 ha <.j? 1 (1973) 29 ha
0"11 (1973) 43 ha <.j? 20 (1973) 70 ha 
<Y 13 ( 1973) 87 ha <.j? 26 ( 1973) 29 ha 
<Y 16 ( 1973) 72 ha 9 34 (1973) 50 ha 
<Y 30 ( 1973) 59 ha <.j? 41 (1973) 50 ha 
<Y 31 (1973) 119 ha 
<Y 37 ( 1973) 34 ha 
d'entre eux dont le statut social avait changé (voir exemples plus 
loin). Les domaines vitaux délimités par cette méthode correspon­
dent donc vraisemblablement aux surfaces exploitées durant de 
longues périodes. Le Tableau VI récapitule toutes les données 
obtenues de 1971 à 1973 : on y constate que les mâles ont des domai­
nes plus étendus que ceux des femelles (moyenne 85 ha contre 
45 ha). Ce phénomène est habituel chez de nombreux Mammifères, 
pour qui la taille du domaine vital du mâle est fonction du nom­
bre de ses femelles et non de ses besoins alimentaires. D'ailleurs, 
chez la Nandinie, la surface du domaine des mâles peut varier 
dans un ordre de 1 à 4,5 contre 1 à 2,4 chez les femelles. C'est donc 
la surface du domaine des femelles qu'il faut considérer si l'on 
veut comparer plusieurs espèces entre elles. 
Nous avons vu que la Nandinie et les Prosimiens sympatriques 
avaient des régimes alimentaires de même type (insectivores-fru­
givores). Le tableau VII montre clairement la relation existant 
entre le poids de l'espèce et la taille du domaine vital des femelles. 
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TABLEAU VII 
Surf ace moyenne du domaine vital des femelles. 
Comparaison entre la Nandinie et trois espèces de Prosimiens 
frugivores-insectivores sympatriques. Plus l'espèce est grande, 
plus le domaine est grand. Le cas de Perodicticus potto est spécial, 
car il s'agit d'une espèce ayant développé une stratégie basée sur 
la discrétion des déplacements et l' «économie» des mouvements. 
Compte tenu de son poids, le Potto expfoite un domaine vital 
de petite taille. 
Mean surface area of female Nandinia binotata home ranges compared to those 
of three sympatrie species of frugivore - insectivore Lorisids ( <;1 <;1 ) . The larger 
che species body weight the larger the range. An exception is Perodicticus potto 
which has developped behavorial adaptations based on slow-silent movements. 
Compared to the Pottos weight its home range is of small size. 
Espèces Poids moyens (g) Domaine vital (ha) 
(;a/ago demidovii ....... . 60 0,8 
Galago alleni ........... . 270 10 
Perndicticus potto 1 000 7,5 
Nandinia binotata 2 300 45 
2) Situation des femelles
Chez la N andinie, les femelles adultes occupent des domaines 
vitaux bien délimités, juxtaposés à ceux des autres femelles adul­
tes ; nous verrons que ces domaines vitaux ont valeur de terri­
toire (Fig. 6, 7 et 8). Contrairement à ce que l'on observe chez les 
Prosimiens nocturnes (Galago, Perodicticus, Microcebus, Phaner ... ) 
il n'y a pas de chevauchement, tout au plus de petites zones de 
contact où les animaux viennent déposer des marques odorantes. 
II est difficile de savoir s'il ne s'agit pas en fait d'une zone de che­
vauchement très étroite, de quelques mètres de large ; dans ce 
cas cette zone couvrirait moins de 0,1 % du territoire, ce qui est 
bien peu comparé à la situation des Prosimiens nocturnes (4,5 % 
de recouvrement chez Galago alleni et environ 10 % chez Perodic­
ticus potto). 
Les territoires voisins se touchent sur une longueur d'environ 
20-40 m ; chaque femelle vient périodiquement y séjourner plu­
sieurs heures. Les animaux n'ayant pas été suivi en permanence, 
il est difficile de connaître le nombre exact et la durée de ces 
séjours. Plusieurs jours peuvent s'écouler sans qu'une femelle 
ne vienne dans un secteur « frontalier», mais le rythme de ses 
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Figure 6. - Répartition des différentes femelles contrôlées par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1971. Une seule femelle a été suivie par radio-tracking ( ç 17) ; 
pour les autres, le point de capture correspond à l'emplacement du symbole et 
leurs déplacements ont été contrôlés par piégeage et observations (les accolades 
réunissent les mères et leurs filles). Grand symbole = femelle adulte ; symbole 
de taille moyenne = femelle immature ; petit symbole = femelle juvénile. 
La forêt est figurée par un pointillé, les routes et les espaces défrichés figurent 
en blanc et la rivière lvindo en hâchuré interrompu. 
Distribution of the females trapped in 1971 in the study area. Only one ( ç 17) 
bas been equipped with a radio-transmitter. For the other females, each symbol 
corresponds to the area of capture on the map and their movements were followed 
by trapping and direct .observation (bracklets join together mothers and daughters). 
Large open symbol = adult female ; medium sized open symbol = immature 
female ; small closed symbol = juvenile female. The forest is indicated by a 
stippled area, the roads and deforested zones by a clear area and the lvindo 
river by dashed area. 
Figure 7. - Répartition des différentes femelles contrôlées par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1972. Une seule femelle a été suivie par radio tracking (9 6). 
pour les autres le point de capture correspond à l'emplacement du symbole et 
leurs déplacements ont été contrôlés par piégeage et observation (les accolades 
réunissent les mères et leurs filles) - Voir la signification des symboles Fig. 6. 
Distribution of the females trapped in 1972 in the study area. Only one ( 9 6) 
bas been equipped with a radio transmitter. The symbols for the other females 
correspond to the area of capture on the map ; their movements were followed 
by trapping and direct observation (bracklets join together mothers and daughters) 
- See the signification of the symbols on Fig. 6. 
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Figure 8. - Répartition des différentes femelles contrôlées par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1973. Cinq femelles adultes et une immature ont été suivies 
par radio-tracking ( <j> 1, <j> 20 ; <j> 26 ; 'i' 34 ; 'i' 41 ; <j> 28). Pour les autres, 
le point de capture correspond à l'emplacement du symbole et leurs déplacements 
ont été contrôlés par piégeage et observation (les accolades réunissent les mères 
et leurs filles) - Voir la signification des symboles Fig. 6. 
Distribution of the females trapped in 1973 in the study area. Five adult females 
and one immature have been equipped with radio transmitters ( 'i' l, <j> 20, <j> 26 ; 
<j> 34, <j> 41 ; <j> 28). For the other females, the symbol corresponds to the 
area of capture on the map. Same symbols as on Fig. 6. 
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visites semble surtout dépendre de ses relations avec ses v01smes. 
En période d' «excitation» (insertion territoriale d'une nouvelle 
femelle) les visites aux zones de contact sont longues et fréquen­
tes ; en période de «calme» ces visites s'espacent. Un comporte­
ment identique a pu être mis en évidence chez divers Prosimiens 
nocturnes : Perodicticus potto (Charles-Dominique, 1974) ; Lepi­
lemur leucopus (Charles-Dominique et Hladik, 1971) ; Galago 
alleni (Charles-Dominique, 1977 b) ; Phaner furcifer (Charles­
Dominique et Petter, sous presse). Dans ces zones de contact ou 
de chevauchement territorial, les Prosimiens signalent leur pré­
sence et leur identité par divers moyens : cris et/ou marquages 
odorants (Charles-Dominique, 1977 b et 1978). 
Alors que la glande périnéale forme, chez les Genettes et les 
Civettes (Viverrinae), une poche s'ouvrant postérieurement entre 
l'anus et la vulve (ou le pénis chez le mâle), la glande de la Nandi­
nie est «ouverte», ventrale, s'étendant en avant de la vulve ou du 
pénis. Chez l'adulte des deux sexes la glande est glabre, de cou­
leur rosée, formée d'un épaississement médian, dessinant deux 
lèvres longitudinales. La glande s'étend sur environ 50 mm de long 
et environ 20 à 30 mm de large. L'emplacement et la forme de 
cette glande semblent liés au mode de vie arboricole de l'espèce ; 
d'ailleurs chez les autres Paradoxurinés, tous arboricol�s. la 
glande est également ouverte, en situation plus ou moins ventrale : 
entre l'anus et la vulve chez Arctictis, autour de la vulve chez 
Paradoxurus et en avant de la vulve chez Arctogalidia et Nandinia 
(Pocock, 1915). 
De cette zone glandulaire suinte un liquide jaunâtre dont 
l'odeur est relativement « discrète» comparée à celle dégagée par 
la poche périnéale des Genettes et des Civettes. En fléchissant les 
pattes postérieures, la N andinie frotte la glande sur les branches 
qu'elle marque ainsi d'une odeur persistante. Tous les nourris­
seurs appâtés à la banane et visités par les Nandinies étaient abon­
damment marqués ; retirés de la forêt, ils gardaient cette odeur 
pendant plusieurs mois. Les arbres fruitiers exploités sont donc 
probablement marqués comme le sont les nourrisseurs. Avec une 
certaine habitude il est facile, pour l'observateur humain, de repé­
rer ces marquages odorants à quelques mètres de distance. Bien 
entendu, la majorité des marquages situés haut dans les arbres 
nous échappent mais à l'emplacement de deux zones de contact 
territorial, situées en forêt assez basse, l'odeur du marquage était 
nettement perceptible. Il semblerait donc que, comme de nom­
breux Mammifères territoriaux, la Nandinie signale son territoire 
par des marques odorantes. Seule la glande périnéale semble être 
impliquée dans ces marquages (1) et aucun comportement par-
(1) De petites quantités d'urine pourraient cependant être déposées sur la 
branche à cette occasion, comme cela se passe parfois chez la Genette (Roeder, 
1978). 
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ticulier associé à la miction ou la défécation n'a été noté ; urine 
et f eces tombent directement au sol sans être déposés sur les bran­
ches, comme le font plusieurs espèces de Mammifères arboricoles 
(Eisenberg et Kleiman, 1972). 
Les figures 6, 7 et 8 indiquent les positions respectives de tou­
tes les femelles contrôlées en 1971, 1972 et 1973. En 1973, un nom­
bre suffisant de femelles adultes suivies par radio a permis de 
connaître la disposition des territoires (Fig. 8). Les données 
recueillies en 1971 et 1972 basées sur quelques données de radio 
tracking, mais surtout sur les résultats de simple piégeage, mar­
quage et relàcher, permettent cependant de mieux interpréter la 
situation de 1973. Il en ressort les points suivants : 
- Une femelle adulte ne cohabite pas avec une autre femelle 
adulte. 
- Une femelle adulte cohabite par contre avec ses filles 
immatures (ou avec des femelles immatures qui ne sont pas ses 
filles?). La maturité sexuelle ayant lieu après l'àge de deux ans, 
les filles de deux générations successives peuvent cohabiter sur 
le territoire maternel. Le domaine vital des filles coïncide avec 
celui de la mère. 
- Aucune fille devenue adulte n'a été observée cohabitant 
avec sa mère ou sa sœur adulte. 
• En 1973, lorsque la <;> 26 est sur Je point de devenir adulte (Fig. 8) sa mère 
( <;> 17) et ses sœurs aînées ( <;> 5 - <;> 6) ne sont plus dans Je secteur. 
• En 1972, les <;> 23 et <;> 24, âgées d'environ un an, cohabitent avec une 
femelle adulte( <;> 20). En 1973 elles ont disparu du secleur (Fig. 7, 8) alors que 
la <;> 20 reste en place. 
• En 1971, deux jeunes femelles âgées d'environ six mois, la <;> 1 et la <;> 19,
vivent en compagnie d'une femeIJe adulte ( <;> 22), probablement leur mère. En 
1972, <;> 1 et <;> 19 sont immatures, leur mère a disparu, remplacée par une nou­
velle femelle adulte( <;> 29) qui occupe le même secteur. En 1973 la <;> 29 est rem­
placée par une nouvelle femelle adulte ( <;> 41) dont Je territoire isole ceux des 
deux sœurs ( <;> 1 et <;> 19) qui sont devenues adultes et se sont séparées (Fig. 6, 
7, 8). 
Mes séjours de 1971 à 1973, n'ayant été que de trois mois cha­
que année, il me fut impossible d'assister à de tels changements 
que je ne pus que constater après coup. En 1973, par contre, je pus 
assister à l'implantation territoriale de la <;> 1, âgée d'environ deux 
ans et demi, et suivie depuis l'âge de six mois (Fig. 9). 
A cette époque, elle pèse 2 500 g, ses organes génitaux sont pleinement déve­
loppés, mais ses mamelles de 3 mm de long indiquent qu'elle est 'nullipare. Sur 
la figure 9 .Je territoire de la <;> 1 est indiqué tel qu'il est au début des observa­
tions. La voisine de la <;> l, la <;> 34, est une vieille femelle pesant 2 150 g. Elle 
passe de longs moments dans Je secteur frontalier de la <;> 1. Un premier combat 
a lieu vers Je 28.V.1973 (probablement avec la <;> 1), mais à cette époque seule 
la <;> 34 est équipée d'un émetteur radio ; ses blessures ne sont pas très graves. 
A partir du 3.Vl.1973, la <;> 1 est également équipée d'un émetteur radio. Elle passe 
de Jongues périodes dans le secteur frontalier de la <;> 34, et le 16.VI.1973, j'assiste 
a une incursion de la <;> 1 dans le territoire de la <;> 34. Les deux femelles se bat-
- 504 -
tent, la 9 34 recule vers l'Est ; deux heures après, la 9 1 revient vers son terri­
toire <Fig. 9). D'autres combats ont vraisemblablement lieu et à partir du 19.VI.1973, 
la 9 34 est introuvable. En général les Nandinies affaiblies par des combats se 
réfugient au sol, sous des troncs abattus, parfois dans des vieux terriers creusés 
par d'autres espèces. Dans ces conditions, la portée de l'émetteur radio est consi­
dérablement réduite et il devient difficile, à moins d'y consacrer beaucoup de 
temps, de retrouver le refuge d'une Nandinie sur un territoire d'une cinquantaine 
d'hectares. Le 28.VI.1973, la 9 34 est retrouvée mourante, au sol, à l'extrémité 
Nord de son territoire, c'est-à-dire loin de la 9 1. Elle a perdu 1 kg et ses bles­
sures à la tête, au cou, sur le dos et à la queue sont profondes et infectées. 
Malheureusement l'émetteur radio de la 9 1 s'est arrêté de fonctionner le 
23.VI.19,73, mais on peut penser que son territoire s'est agrandi vers le Nord. 
D'ailleurs, avant la disparition de la 9 34, le territoire de la 9 1 est anormale­
ment petit pour l'espèce (29 ha, cf. Tab. VI). 
Lors de ces réajustements territoriaux la topographie de la 
forêt joue un rôle certain. En janvier 1971, une route est ouverte 
pour l'aménagement du bassin de retenue d'une source. En juillet 
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Figure 9. - Mouvements des 9 1 et 9 34 dans les secteurs I, Il, III, IV et V de 
leurs territoires (se repérer sur la carte générale Fig. 8). L'emplacement du 
combat observé le 16 juin est signalé par une étoile. Déplacements de la 9 1 en 
trait continu ; déplacements de la 9 34 en pointillé. Le 27 juin 1973, la 9 34 est 
retrouvée mourante dans le secteur V. 
Movements of 9 1 and 9 34 in the sectors I, Il, III, IV and V of their territories 
(see general map Fig. 8). The place of the fight observed on June 16 is indicated 
by a star. Solid line = displacements of 9 1 ; dotted Iine = displacements 
of 9 34. The 27 July 1973, 9 34 was found dying in sector V. 
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Figure 10. - Répartition des différents mâles contrôlés par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1971. Un seul mâle a été suivi par radio-tracking ( � 12) ; 
pour les autres, la zone de capture correspond à l'emplacement du symbole et 
leurs déplacements ont été étudiés par piégeage et observation. Certains mâles 
ont des domaines vitaux qui se superposent largement ; les lignes en pointillé 
(A, B, C, D) figurent les limites des secteurs qui ne sont pas franchies par ces 
mâles, La forêt est figurée par un pointillé, les routes et espaces défrichés 
figurent en blanc et la rivière Ivindo en hâchuré interrompu. 
Distribution of the males trapped in 1971 equipped with a radio transmitter. Only 
one of them (� 16) was equip.ped with a radio transmitter. For the other males 
the symbol corresponds to the area of capture ; their movements were followed 
by trapping and direct observation. Sorne males have overlaping home ranges ; 
the dashed lines (A, B, C, D) indicate sector limits which are not crossed by these 
males. The forest is indicated by stippled area, the roads and deforested zones 
by clear areas, and the Ivindo river by dashed area. 
Figure 11. - Répartition des différents mâles contrôlés par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1972·. Neuf de ces mâles ont été suivis par radio-tracking 
( t 8, t 11, t 12, t 13, t 14, t 16, t 18, t 31, � 32) ; pour les autres, 
la zone de capture correspond à l'emplacement du symbole et leurs déplacements 
ont été contrôlés par piégeage et observation. Les c frontières » des différents 
secteurs sont peu modifiées par rapport à 1971 ; la ligne « C » s'est alignée sur 
la bordure de la route et la ligne « A » s'est déplacée vers le Nord - Voir la 
signification des symboles à la Fig. 10. 
Distribution of the males trapped in 1971 in the study area. Nine of them 
were equipped with radio transmitters ( � 8 t 11, t 12, � 13, t 14 ; t 16 ; � 18 ; 
t 31 ; t 32). For the other males the symbol corresponds to the area of 
capture ; their movements were followed by trapping and direct observation. 
The different sector boundaries are not very different from those of 1971 : « C » 
follows the road and « A » bas shifted to the north. Symbols as in Fig. 10. 
Figure 12. - Répartition des différents mâles contrôlés par piégeage sur le 
terrain d'étude en 1973 dix de ces mâles ont été suivis par radio-tracking (� 7, � 11, 
� 13, � 14, � 16, � 30, � 31, � 32, � 35, � 37) ; pour les autres, la zone 
de capture correspond à l'emplacement du symbole et leurs déplacements ont été 
contrôlés par piégeage et observation. Entre 1972 et 1973 les changements de la 
hiérarchie sont reflétés par les modifications des frontières entre différents 
secteurs : disparition de « C » et de «A», nouvelles frontières en « E » et « F » 
en bordure des routes. Les � 11 et � 37 d'une part et � 30 d'autre part restent 
dans leurs anciennes frontières mais � 8 qui est devenu dominant circule entre 
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et la � 26, occupent un territoire coupé par cette route qu'elles 
sont obligées de traverser de temps en temps. En 1973 sa fille(� 26),
devenue adulte, n'occupe plus que la partie sud du territoire 
maternel ; les territoires des femelles adultes voisines, tout comme 
le sien, «s'appuient» sur la bordure de la route (Fig. 8). Le même 
phénomène se produit chez les mâles. 
3) Situation des mâles 
La situation des mâles est beaucoup plus difficile à interpré­
ter que celle des femelles car plusieurs adultes peuvent occuper 
des domaines vitaux qui se chevauchent largement. Cependant, 
le piégeage systématique, puis l'utilisation du radio-tracking, ont 
permis de mettre en évidence certaines «frontières» délimitant 
des secteurs où peuvent vivre plusieurs mâles adultes (Fig. 10, 11 
et .1?). Les mâles d'un secteur ne passent pas dans les secteurs 
VOlSlnS. 
a) Relations entre mâles adultes vivant dans le même secteur. 
Chaque secteur couvre une surface d'environ 1 km2, mais les 
mâles qui y vivent mènent tous une vie solitaire et n'exploitent 
pas cette surface de la même façon. Le plus gros d'entre eux par­
court un assez grand domaine vital de façon assez régulière, ce 
qui lui permet d'en visiter toutes les zones selon une périodicité 
de cinq à dix jours (voir plus loin, les relations mâles-femelles). 
Les autres mâles, de taille généralement plus petite, ont des 
domaines plus restreints qui s'inscrivent pratiquement tous à 
l'intérieur du domaine du gros mâle. Cependant, leur situation 
est assez instable, et d'une année à l'autre, ils peuvent changer 
de place, voire sortir du domaine vital du gros mâle. Par exemple, 
en 1972, le 5 7 n'est plus sur le terrain d'étude où on le retrouve 
l'année suivante. En 1973, le 5 32 s'éloigne d'un kilomëtre du sec­
teur du 5 31, mâle dominant. Contrairement au mâle dominant 
les petits mâles parcourent leurs domaines de façon assez irrégu­
lière, leurs itinéraires semblent davantage dépendre de la locali­
sation des arbres en fruits que d'activités sociales. 
les lignes « B » et « D ». 5 32 quitte le secteur de 5 31 dans le courant de 
l'étude - Voir la signification des symboles à la figure 10. 
Distribution of the males trapped in 19'73 in the study area. Ten of them were 
equipped with radio-transmitters ( 5 7 ; 5 11 ; 3 13 ; 5 14 ; 5 16 ; 3 30 ; 3 31 ; 
5 32 ; 5 35 ; 5 37.) For the other males, symbols correspond to the area 
of capture. Their movements were followed by trapping and direct observa­
tion. From 1971 to 1972 changes in the hierarchy are reflected by modifications 
of sector boundaries : disappearance of « C » and «A», new boundaries in « E » 
and « F » on the sides of the roads. 5 11 and 5 37, as well as 3 30, stay iu 
their .previous boundaries, whereas 5 8 (dominant male) moves between « B » 
and « D ». 3 32 le'lves the sector of 5 31 during the study period. Symbols 
as in Fig. 1 O. 
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A titre d'exemple la figure 13 représente le domaine vital d'un gros mâle, le 
� 12 pesant 3 400 g. Celui-ci a une surface de 153 ha (1), alors que ceux de deux 
petits mâles adultes, le � 14 pes.ant 2150 g, et le � 16 pesant 2 so·o g, n'ont res­
pectivement en 1972 que des surfaces de 41 et 53 ha. A noter que l'année précé­
dente, en plus de ces trois mâles, deux autres mâles, le � 7 pesant 2 550 g et le 
� 2 pesant 2 450 g étaient présents dans le secteur <Fig. 10). 
En 1973 (Fig. 14) le � 12 a disparu, remplacé par le � 7 qui est revenu dans 
le secteur où il est alors le plus gros des mâles (3 050 g) et occupe un domaine 
de 100 ha. Le � 16 a perdu 500 g (2 300 g) et son domaine est de 72 ha. Quant au 
� 14, il ne pèse plus que 1 ·550 g : je le trouve au sol, moribond, couvert de bles­
sures profondes et infectées. Contrairement au � 16, le � 7 visite régulièrement 
les trois secteurs IX, X et XI représentés sur la figure 14. 
La distinction entre gros mâles et petits mâles est un peu arbi­
traire, mais nous verrons plus loin quelques exemples permettant 
de mieux comprendre la dynamique de leurs relations respectives. 
De toutes façons, le poids corporel n'étant pas un critère de dis­
tinction suffisant, j'ai également tenu compte de la taille de l'ani­
mal, de la longueur des testicules et de celle de la glande périnéale. 
- La longueur tête + corps d'une N andinie est difficile à 
mesurer sur le vivant et je lui ai préféré la largeur de la tête. Les 
. . . . . . . 
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Figure 13. - Détail des domaines vitaux de trois mâles adultes occupant le même 
secteur en 1972 ( � 12 = dominant) - Se reporter au schéma général figure 11. 
Home ranges of three adult males whlch occupied the same sector in 1972 
(� 12 = dominant). See the general map in Fig. 11. 
(1) Le domaine du � 12 comprend une quarantaine d'hectares défrichés, 
qu'il n'exploite pas. 
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Figure 14. - Domaine vitaux et déplacements de deux mâles adultes occupant 
le même secteur en 1973 : Contrairement au � 16, le � 7 («dominant») circule 
régulièrement dans les trois secteurs IX, X et XI. Se reporter au schéma général 
figure 12. 
Home ranges and displacements of two adult males which occupied the same 
sector in 197 3. Contrary to � 16, � 7 (dominant) ranged regularly over the 
three sectors IX, X and XI. See the general map in Fig. 12. 
repères osseux (bord externe des arcades zygomatiques) sont bien 
visibles, la peau est fine à cet endroit et ne change pas d'épaisseur 
selon l'engraissement ; enfin, cette mesure est facile à prendre 
à l'aide d'un pied à coulisse. Sur la figure 15 on voit nettement 
la relation directe existant entre la largeur de la tête (elle-même 
dépendant de la taille de l'animal) et le poids corporel. Les cer­
cles ouverts correspondent aux mesures faites en 1972 et les cer­
cles noirs aux mesures faites en 1973. Les jeunes animaux (� 13,
� 8, � 31) ont continué à grandir et à prendre du poids, les seg­
ments qui réunissent, pour le même individu, le cercle ouvert au 
cercle noir ont la même orientation que la courbe générale. Les 
animaux adultes qui ont maigri ( � 14, � 16, � 30, � 32, � 37) ont 
gardé la même largeur de tête ; les segments qui réunissent, pour 
le même individu, le cercle ouvert au cercle noir, ont donc une 
orientation verticale. La population de mâles adultes est donc 
assez variable et on peut y distinguer de petits individus (gros ou 
maigres) et de grands individus (gros ou maigres). 
Nous verrons plus loin que ce sont seulement les gros mâles 
de grande taille (= mâles dominants) qui ont des relations socia­
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Figure 15. - Relation entre la largeur de la tête et le poids corporel chez les 
mâles Nandinies. Chaque individu est figuré par un cercle accompagné de son 
numéro d'identification (voir Tab. V). Les individus de petite taille sont entourés 
par une ligne trait-point ; les individus de grande taille par une ligne noire ; 
les individus de grande taille qui ont maigri par une ligne en tireté. 
Relationship between the width of the head and the body weight in males. Each 
individual is represented by a circle and an identification number (see Tab. V). 
Small individuals are surrounded by a dot-dark !ine ; large individuals are 
surrounded by a solid line ; underweight but large sized individuals are surrounded 
by a dashed line. 
- La longueur des testicules (Fig. 16) mesurée au pied à 
coulisse, varie de 12 mm à 30 mm. Cette valeur est proportionnelle 
à la taille de l'animal, donc à la largeur de la tête, mais les indi­
vidus qui ont maigri ( (; 11, (; 37, (; 30) ont aussi des testicules rela­
tivement petits. 
- La longueur de la glande périnéale suit exactement les mêmes 
variations que la longueur des testicules (le (; 32 est une exception) 
(Fig. 17). 
Il arrive que plusieurs individus occupant un même secteur 
(mâles adultes, mais aussi femelles adultes et individus immatu­
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Figure 16. - Relation entre la largeur de la tête et la longueur des testicules. 
Les individus qui ont maigri (6 11, 6 30, 6 32, 6 37, voir figure 15) ont des 
testicules plus petits que ceux des autres mâles de taille équivalente. 
Relationship between the width of the head and the length of testieles. Compared 
to individuals of same size, underweight animais (see Fig. 15) have small testicles. 
Dans ce cas, pendant que certains animaux mangent d'autres 
attendent leur tour à 10-20 mètres de là. Les protagonistes se mena­
cent de temps en temps par de longs miaulements dont l'intensité 
et la hauteur sont variables. Ces réunions sont assez rares, car sur 
des domaines aussi vastes il y a généralement plusieurs arbres 
qui fructifient à la même période. De plus, les conditions d'obser­
vation sont mauvaises pendant la nuit et les animaux impliqués 
dans ces confrontations ne sont pas tous visibles, si bien que je 
n'ai pu déterminer s'il existait un ordre hiérarchique correspon­
dant au gradient de poids observé chez les mâles. J'ai noté cepen­
dant que les femelles avaient une «priorité» d'accès à la nourri­
ture sur les mâles ; il suffit qu'elles se retournent en miaulant 
pour que le mâle s'arrête ou recule. Je n'ai jamais assisté à des 
combats autour des arbres en fructification et il est vraisemblable 
que, comme chez de nombreux Mammifères, ceux-ci n'ont lieu 
que rarement, à la suite de déséquilibres sociaux tels que l'arrivée 
à maturité d'un individu ou un réajustement territorial. 
Les mâles adultes qui cohabitent dans un même secteur sont 
généralement assez éloignés les uns des autres et quand le mâle 
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Figure 17. - Rielation entre la largeur de la tête et la longueur de la glande 
périnéale. Les individus qui ont maigri (sauf et 32, voir Fig. 15 et 16) ont une 
glande périnéale plus petite que celle des autres mâles de taille équivalente. 
Relationship between the width of the head and the length of perineal gland. 
Compared to individuals of the same size, the underweight animais, with exception 
of � 32 (see Fig. 15), have a small perineal gland. 
dominant arrive dans une zone occupée par un «petit mâle», ce 
dernier s'éloigne souvent de plusieurs centaines de mètres. Dans 
42 cas où j'ai pu mesurer la distance entre un mâle dominant et
un «petit mâle » occupant le même secteur, ceux-ci n'étaient à 
10 mètres l'un de l'autre que dans un cas, alors qu'ils étaient dis­
tants d'au moins 300 mètres dans les 41 autres cas (dont 21 cas 
entre 900 et 1 800 mètres). 
Nous verrons que les activités du mâle dominant sont essen­
tiellement orientées vers les visites de ses femelles et la surveil­
lance territoriale de certaines zones frontières. Si un «petit mâle» 
n'entre pas en compétition avec le mâle dominant pour établir 
des relations sociales avec les femelles, celui-ci peut vivre dans 
le même secteur et les chances de rencontre sont assez faibles. 
Bien souvent, ces mâles qui occupent le même secteur que le mâle 
dominant présentent des traces de blessures anciennes et c'est 
surtout lors d'un changement de situation qu'ils se battent (voir 
supra). Ces combats sont alors très violents et le vaincu peut mou-
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rir des suites de ses blessures. Sur le terrain d'étude, le 5 14 fut 
ramassé mourant en 1973 et pendant mon absence, en 1974, un 
autre mâle marqué (mais dont les marques des oreilles ne furent 
pas notées) fut retrouvé dans le même état. Plusieurs fois, les 
villageois de la région de Makokou m'ont apporté des Nandinies 
moribondes qu'ils avaient trouvées au sol, alors qu'elles cher­
chaient le soleil au milieu d'une piste. Ces animaux épuisés ont 
souvent des blessures infectées, ils sont très maigres et, même soi­
gnés en captivité, ils finissent par mourir. En forêt ces mâles 
épuisés ne vivent plus qu'à terre, se nourrissant indifféremment 
le jour ou la nuit ; ils cherchent refuge sous des troncs abattus 
où l'on retrouve parfois un cadavre. Quand le 5 14 fut retrouvé 
blessé il allait se réfugier dans un vieux terrier de Pangolin. 
Certains mâles vaincus survivent au combat, mais restent 
maigres et leurs testicules et glande périnéale ont alors une taille 
réduite. En 1973 par exemple, le 5 11 est passé de 3 550 g à 3 200 g 
et c'est le 5 8, pesant 3 700 g) qui semble l'avoir remplacé socia­
lement. Au cours de tels combats il est fréquent que le vaincu ait 
les dents brisées. Même s'il peut se nourrir, il ne peut plus alors 
se battre et la majorité des «grands mâles maigres » examinés 
avaient les canines fortement ébréchées ou complètement cassées 
(Fig. 4). 
Ce phénomène d'amaigrissement, accompagné d'une réduction 
de la taille des testicules et de la glande périnéale est vraisembla­
blement lié à un stress social. Des phénomènes analogues existent 
chez d'autres Mammifères comme le Lapin (Mykitowitz, 1965) ou 
le Lémurien Microcebus murinus (Perret, 1977). 
La dominance du gros mâle s'accompagne par contre d'un 
engraissement particulier que l'on ne retrouve chez aucun autre 
individu, femelles y compris. Ces grands mâles dominants ont le 
cou et le ventre si gras que, même en serrant les colliers ou les 
ceintures, il est parfois difficile de faire tenir les émetteurs radio 
qui peuvent glisser et tomber au sol. Un phénomène d'engraisse­
ment analogue existe chez les mâles dominants des Microcebus 
murinus (Perret, 1977). 
b) Relations entre mâles adllltes et mâles immatures. Comme
le suggèrent les données de piégeage il semblerait que les jeunes 
mâles quittent le domaine vital maternel dès le sevrage et ne se 
sédentarisent que plus tard (huit femelles et un seul mâle contrô­
lés dont le poids était inférieur à 850 g). D'ailleurs, un jeune 5 
( 5 27) contrôlé en 1971 disparut du terrain d'études en 1972 et ce 
n'est qu'en 1973 qu'il y fut observé à nouveau, encore immature 
(1 850 g). Les mâles contrôlès sur le terrain d'étude à l'état imma­
ture (Tab. V, Fig. 10, 11 et 12) vivent dans un secteur occupé par 
un mâle dominant. Plus tard ces mâles peuvent devenir domi­
nants à leur tour ( 5 7, 5 8). Le cas du 5 13 est intéressant car, suivi 
- 515 -
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 111 1 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 l 1 1 1 1 1 1 
25 Mai 1Juin 5 10 15 20 25 1Juil. 5 10 15 
Figure 18. - Domaines vitaux et déplacements du 8 31 (adulte dominant) et du 
8 13 (jeune adulte). En l'absence du 8 31, le 8 13 se comporte comme un mâle 
dominant. Quand la <;> 26 entre en œstrus le 22 juin 1973 (voir répartition des 
<;> <;>, Fig. 8), le 8 31 vient dans le secteur VIII et le 8 13 suit le couple à 
10-20 mètres de distance. 
Home ranges and movements of 8 31 (dominant adult) and 8 13 (young adult). 
When 8 31 is not in the same sector, 8 13 behaves as a dominant male. 
When <;> 26 came into œstrus, on June 22 1973 (see distribution of females Fig. 8) 
8 31 entered the sector VIII and 8 13 followed 8 31 and <;> 26 at a distance 
of 10-20 m. 
depuis 1971, il est sur le point de passer en 1973 dans la catégorie 
des mâles dominants (Fig. 18). 
En 1971, Je 8 13 pèse 1 600 g, son âge est estimé à un an. En 1972 sa denture 
est définitive, il est immature et pèse 2 950 g. Durant ces deux années il reste 
dans le secteur .limité sur les figures 10 et 11 par les lignes A et B. En 1973, âgé 
de trois ans, il pèse 3 200 g et est sexuellement adulte. Le détail de son domaine 
vital est indiqué à la Figure 18 ; son secteur s'est agrandi et ce mâle évolue entre 
les lignes B et E. Suivi par radio-tracking depuis le 22 mai 1973 il se comporte 
oomme un mâle dominant, rendant des visites à la <;> 26 et survei'llant la fron­
tière E et la partie Nord de la frontière B. La présence d'un autre mâ.Je dominant 
( 8 31, 4 900 g) sur le même secteur me paraît contradictoire mais la suite des 
observations va fournir une explication. La <;> 26 entre en œstrus le 22 juin 
(contrôlée après capture) et c'est le 8 31 qui vient la suivre pendant deux jours, 
le 8 13 ne faisant que suivre Je couple à 20 mètres de distance. Le 24 juin, le 8 31 
repart vers le Sud et ne reviendra dans le secteur de la <;> 27 que le 17 juiUet, soit 
vingt-trois jours plus tard. Entre-temps, Je 8 13 reprend ses visites de la <;> 27, 
ainsi que la surveillance des frontières B et E. La visite du 8 31, le 22, juin, a dti 
s'accompagner d'un accouplement fertile, puisque la <;> 26 est contrôlée gestante 
un mois plus tard. 
Il semblerait donc qu'en juin 1973, bien qu'ayant atteint sa maturité sexuelle, 
le 8 13 se comporte encore comme un immature en présence du 8 31 qui pèse 
1 700 g de plus que lui. D'ailleurs, comme tous les individus immatures, le 8 13 
ne présente pas encore de traces de blessures. 
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c) Relations entre mâles adultes de secteurs différents. Les 
Nandinies ayant de très grands domaines vitaux j'ai dû étendre 
le piégeage et les observations sur une surface de 6 km2 (2 X 3 km). 
Malgré cela, je n'ai pu déterminer les limites exactes des différents 
secteurs occupés par les mâles que dans la partie centrale du ter­
rain d'étude ; les limites de ces différents secteurs ne sont donc 
pas complètes. 
Chaque secteur est occupé par un mâle dominant et la surface 
en est si grande que celui-ci met cinq à dix jours pour en par­
courir toutes les zones. De ce fait, il y a peu de chances pour que 
deux mâles dominants se rencontrent en bordure de leurs terri­
toires. Cependant, comme pour les femelles adultes, il existe cer­
taines zones de contact où les mâles viennent séjourner de temps 
en temps pendant quelques heures. Les zones des différents sec­
teurs proches du point de rencontre des lignes A, B, C, D 
et E (Fig. 10, 11 et 12) sont souvent fréquentées par les mâles domi­
nants et, en plusieurs endroits, l'odeur caractéristique du mar­
quage odorant est perceptible. Il en est de même pour les zones 
situées de part et d'autre de l'extrémité Sud-Est de la ligne A où 
le � 12 et le � 31 viennent séjourner de temps à autre sans que 
leurs visites coïncident (Fig. 11). Il semblerait que, tout au moins 
pendant les périodes de relative stabilité territoriale, les relations 
entre mâles dominants voisins se limitent à ces brèves visites. Un 
comportement analogue existe chez les Prosimiens nocturnes. 
4) Relations mâles-femelles
Comme chez de nombreux Mammifères solitaires les terri­
toires des mâles et des femelles se superposent presque complète­
ment. Selon les cas, le territoire d'un mâle dominant se superpose 
à celui d'une seule femelle adulte ( � 7 en 1973), deux femelles 
adultes ( � 8 et � 31 en 1973) et parfois peut-être plus ( � 11 en 
1972). Mâles et femelles sont généralement solitaires et ce n'est 
qu'à certaines occasions qu'ils entrent en relation. Quand il est 
polygame, le mâle dominant va successivement d'une femelle à 
l'autre et, comme il peut passer plusieurs jours dans le territoire 
de chacune d'elles, le parcours complet de son territoire peut 
prendre plus de 10 jours. J'ai, par exemple, noté 5 jours, 4 jours, 
5 jours, 8 jours et 13 jours pour le � 11 en 1972 ; 4 jours, 1 jour, 
3 jours, 6 jours et 25 jours pour le � 31 en 1973 ; 4 jours, 12 jours, 
15 jours, 3 jours, 4 jours, 5 jours et 5 jours pour le � 7 en 1973. 
La rencontre du mâle et de la femelle peut se faire auprès 
d'un arbre en fructification. Les femelles y séjournent souvent 
plus de la moitié de la nuit et le mâle semble les retrouver facile­
ment. Ainsi, la <;> 17 et ses filles viennent en 1971-1972 régulière­
ment se nourrir dans les enclos à antilopes du laboratoire, où elles 
descendent prélever des bananes. Ces enclos sont visités comme le 
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sont les arbres en fruits, mais les observations y sont plus faciles. 
Quand le t 12 arrive auprès des enclos il s'approche de la <;? 17, 
flaire les branches où elle vient de passer, mais la femelle le 
menace souvent en miaulant ; il reste alors à quelques mètres 
d'elle. Il approche les femelles immatures, <;? 5 et <;? 6, de la même 
façon, puis s'éloigne des enclos après y avoir mangé. 
Le mâle dominant et sa (ou ses) femelles(s) communiquent 
également à grande distance par un cri puissant, sorte de « Hou » 
plaintif et doux répété cinq à six fois. Ce cri, qui porte à près de 
un kilomètre, peut être confondu de loin avec celui de la Panthère, 
cri plus guttural et plus monocorde. Mâle et femelle se répondent 
par ce cri qu'ils n'émettent pas en toutes saisons. Par exemple, 
pendant mon séjour du 25 juin au 17 septembre 1971, je n'ai rien 
remarqué jusqu'au 19 août, puis j'ai entendu quelques cris les 6, 
11 et 13 septembre. Du 30 avril 1972 au 21 juillet 1972, je n'ai 
perçu aucun cri. Du 29 avril 1973 au 18 juillet 1973, je n'ai rien 
entendu jusqu'au 24 mai, puis cinq cris les 24 mai, te•, 6 et 7 juin, 
quarante-quatre cris entre le 17 et le 27 juin, et enfin quatre cris 
les rr et 2 juillet. Durant tous ces séjours j'étais en forêt ou en 
lisière presque toutes les nuits, jusqu'à au moins 1 heure du matin. 
Ces cris sont peut-être liés à des périodes d'activité sexuelle. 
En effet, les dates des naissances observées de 1967 à 1973 et 










Nombre de naissances par mois 
Perodicticus potto ( n = 17) 
F M J J 
Figure 19. - Période de naissance chez Nandinia binotafa et Perodicticus potto. 
Les données recueillies en forêt de 1966 à 1973 ont été cumulées sur les 
deux graphiques. 
Birth periods in Nandinia bino-tata and Perodicticus potto. The data (cumulative) 
were collected from 1966 to 1973. 
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nalité de la reproduction semblable à celle du Potto : 21 naissan­
ces sur 27 de septembre à janvier (grande saison des pluies et 
début de la petite saison sèche) et aucune de mars à juin. Les cris 
échangés entre mâles et femelles correspondent peut-être à la 
reprise de l'activité sexuelle, reprise qui pourrait varier de quel­
ques mois d'une année à l'autre. En 1973 d'ailleurs, le maximum 
de cris est enregistré entre le 17 et le 27 juin, et la � 26 est contrô­
lée en œstrus le 22 juin. Cependant, ces données ne sont pas suf­
fisantes pour que l'on puisse être certain d'une relation de cause 
à effet entre l'émission de ce cri et l'activité sexuelle chez la Nan­
dinie. Durant les quelques jours où l'on entend beaucoup de cris, 
ceux-ci sont émis par de nombreux animaux, ce qui suggérerait 
l'existence d'une certaine synchronisation de la reproduction. 
Pendant ces périodes, mâles et femelles peuvent dormir 
ensemble ; ils n'émettent alors ce cri pendant la nuit que lorsqu'ils 
sont séparés l'un de l'autre, ce qui arrive moins fréquemment que 
d'habitude, le mâle suivant souvent la femelle à 20-40 mètres de 
distance. En 1971, le � 12 fut observé le 20 août dormant avec une 
femelle adulte (nombreux cris du 19 au 23 août) ; en 1973, le � 31 
fut observé dormant avec la � 20 les 10, 11, 16 et 18 juin (nombreux 
cris du 17 au 27 juin). Pendant les autres périodes mâles et femel­
les ont toujours été observés dormant seuls. 
5) Relations mères-jeunes
Je possède peu de données sur le comportement mère-jeune. 
Il y a normalement deux jeunes par portée qui naissent yeux et 
oreilles fermés (56 g). Quand ils sont capables de se déplacer ils 
accompagnent souvent la mère jusqu'au premier arbre visité en 
début de nuit et ils restent dans les environs toute la nuit, passant 
de longs moments à jouer comme de jeunes chats. Quand ils sont 
isolés ils émettent parfois un cri plaintif, sorte de «hou» dont 
le cri des adultes ( « Hou-Hou ») pourrait bien dériver. Un peu 
plus tard les jeunes circulent de plus en plus loin du dortoir et ils 
passent de longs moments seuls. Après le sevrage, contrairement 
à ce qui se passe chez les Galagos, les jeunes femelles ne dorment 
plus avec la mère mais toutes peuvent se retrouver dans le même 
arbre fruitier où on peut les observer à quelques mètres les unes 
des autres. 
VI) DISCUSSION 
Le présent travail s'inscrit dans le cadre d'une étude compa­
rative des Mammifères. occupant les niches écologiques dont les 
points communs sont les suivants : Animaux nocturnes, arborico­
les (grimpeurs et/ou sauteurs), petits prédateurs complétant leur 
alimentation insectivore par des fruits. L'étude de tels animaux 
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présente un intérêt tout particulier quand on sait que ces niches 
sont occupées par les Prosimiens, Lorisidae en Afrique et Cheiro­
galeidae à Madagascar, ainsi que par les Marsupiaux les plus pri­
mitifs, Didelphidae en Amérique du Sud. Elles peuvent donc être 
considérées comme «conservatrices» et il est possible qu'elles 
aient été très vite « adoptées» dès le début de l'évolution des Mam­
mifères. Elles sont occupées dans presque tous les écosystèmes 
forestiers du globe, mais c'est surtout dans les forêts tropicales 
que les espèces de Mammifères qui les partagent sont les plus 
nombreuses. Plus il y a d'espèces sympatriques à occuper de telles 
niches, plus ces espèces se spécialisent pour des catégories déter­
minées de la nourriture disponible. Ces spécialisations entraînent 
des adaptations anatomiques, physiologiques et comportementa­
les diverses, mais la taille a un rôle prépondérant. C'est principa­
lement parmi les espèces sympatriques de même taille que les 
adaptations physiologiques et surtout comportementales s'obser­
vent (par exemple les adaptations écologiques des cinq espèces 
de Lémuriens sympatriques du Gabon). Dans la forêt gabonaise, 
certains Rongeurs sont les plus petites espèces à occuper ces niches 
écologiques : Graphiurus murinus (� 20 g) et Thamnomys rutilans 
(� 55 g) vivent dans le haut des arbres. Trois ou quatre espèces 
d'Hylomyscus (� 15 g), deux espèces de Praomys (� 40 g) et Sto�
chomys longicaudatus <� 80 g) vivent dans les broussailles, plus près 
du sol. La biologie de ces Rongeurs est encore mal connue. Tou­
jours dans la même forêt et dans la catégorie de poids supérieure, 
ce sont les Prosimiens qui occupent ces mêmes niches : Galago 
demidovii ('.::::'. 60 g), Arctocebus calabarensis <� 210 g), Galago alleni 
(� 300 g) et Perodictitus potto (� 1100 g). La N andinie quant à elle 
est la plus lourde (2 000 à 3 000 g) de ces quinze espèces de Mammi­
fères sympatriques. L'équivalent écologique de la Nandinie en 
Amérique du Sud est le Kinkajou (Pottos flavzzs) ; en Asie du Sud­
Est ce sont les différentes espèces de Paradoxurinae et en Australie 
et Nouvelle-Guinée les Marsupiaux du genre Phalanger, qui jouent 
le même rôle. 
Le gradient de taille constitue l'un des principaux facteurs 
qui permettent d'éviter la compétition interspécifique pour la 
consommation des proies. La Nandinie capture surtout de gros 
insectes, souvent des Coléoptères de forte taille à carapace épaisse 
qu'elle seule peut broyer. Le gradient de taille intervient aussi 
pour la sélection des milieux exploités ; les espèces les plus petites 
chassent dans des milieux très denses alors que les espèces plus 
grosses le font dans des milieux plus « ouverts » (Tab. 1). 
Cette adaptation de la taille de l'animal a une autre consé­
quence importante car les besoins en fruits varient considérable­
ment entre une petite et une grosse espèce. Par exemple, dans les 
contenus stomacaux de Galago demidovU, j'ai toujours trouvé 
moins de 2 g de fruits, chez Galago alleni moins de 20 g de fruits 
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alors que chez Nandinia binotata on en trouve souvent 80 g. En 
forêt gabonaise la production en fruits est très hétérogène et les 
comptages faits à !passa montrent que les arbres porteurs de peti­
tes quantités de fruits mûrs sont huit à dix fois plus nombreux 
que ceux qui portent des fruits en moyenne et en grande quantité 
(N = 208). Un gros frugivore est obligé de visiter les arbres « riches 
en fruits» ce qui l'oblige à exploiter de vastes domaines. De ce 
fait, il délaisse beaucoup d'arbres «pauvres en fruits» où les 
petits frugivores peuvent au contraire trouver de quoi se nourrir. 
Pour vérifier cette hypothèse j'ai disposé, à 1,50 m de haut, des 
bananes tous les 20 mètres, le long d'un transect de 200 m en forêt 
secondaire (les traces de dents laissées sur la peau de banane per­
mettent facilement de savoir si c'est une Nandinie, un Potto, un 
Galago demidovii ou un Rongeur qui a mangé l'appât). Dans un 
premier temps je n'ai disposé qu'un dixième de banane par point. 
Le lendemain matin 33 % des appâts avaient été découverts par 
des petits Rongeurs et Galago demidovii, aucun par des Nandinies 
et 1 % par des Pottos (N = 331). Dans un deuxième temps j'ai 
placé une banane par point : 35 % des appâts avaient été mangés 
par des petits Rongeurs et Galago demidovii, aucun par des Pottos 
et 1 % par des Nandinies (N = 240). Dans un troisième temps j'ai 
placé dix bananes par point : 49 % des appâts avaient été visités 
par des petits Rongeurs et Galago demidovii, 25 % par des Pottos 
et 24 % par des Nandinies (N = 449). Dans ce dernier cas les nour­
risseurs étaient espacés de 50 m, le long de plusieurs transects 
et plusieurs espèces de frugivores pouvaient se succéder au même 
point pendant la nuit. L'expérience était difficile à poursuivre 
avec de plus grandes quantités de bananes, mais elle montre bien 
comment les gros frugivores et les petits frugivores peuvent éviter 
d'entrer en compétition. 
Un régime alimentaire hautement frugivore peut paraître 
paradoxal pour un Carnivore. En fait beaucoup de petits carni­
vores peuvent manger occasionnellement des fruits, surtout quand 
ils manquent de nourriture carnée : Genetta servalina, Genetta 
tigrina, Civetta civetictis (Observation personnelle), Genetta 
genetta (Delibes, 1974), Vulpes vulpes (Amores, 1975 ; Brosset, 
1975), Martes foina dans une large mesure (Waechter, 1975), etc ... 
Cependant, comparée à un frugivore comme le Potto, la Nandinie 
semble moins bien assimiler les fruits. Au cours d'essais réalisés 
en collaboration avec C.M. Hladik nous avons mesuré chez une 
N andinie et chez un Potto le poids de banane consommé et le 
poids de fèces rejeté (ramenés en poids sec). Les animaux étaient 
nourris exclusivement de banane pendant huit jours et les pesées 
n'étaient faites que les cinq derniers jours : le Potto absorbe 91 % 
de la banane et la N andinie 78 % . 
Une étude comparative des rapports de surfaces intestinales 
chez différentes espèces de Mammifères a permis à Chivers et 
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Hladik (en préparation) d'établir pour chaque espèce un «indice 
de différenciation ». L'indice de la N andinie (0,6) est voisin de 
celui des autres Carnivores (0,3 à 0,6 : Genetta, Panthera pardus, 
Prof elis, Canis, etc ... ) avec une très légère tendance vers les indices 
des Lémuriens frugivores <� 2). Le régime frugivore ne semble 
donc pas nécessiter de spécialisations particulières et il est proba­
ble que la Nandinie dérive d'une souche de Carnivore déjà diffé­
renciée vers l'alimentation carnée. La morphologie de ses molaires 




La sociabilité de la N andinie constitue un deuxième aspect 
important à discuter. Classiquement on considère qu'à la suite de 
convergences, deux espèces exploitant des niches écologiques simi­
laires ont des structures sociales de même type (Crook, 1970). Cette 
hypothèse s'est révélée juste lorsque l'on comparait des espèces 
phylogénétiquement proches, disposant donc du même « poten­
tiel» morphologique et psychophysiologique. Dans ces compa­
raisons entre structures sociales ce sont surtout des animaux 
diurnes et grégaires (Oiseaux et Mammifères) qui ont été pris en 
considération et ce sont essentiellement les tailles des groupes et 
leur composition qui ont été envisagées. Mis à part les chauves­
souris qui présentent de remarquables adaptations sociales aux 
milieux exploités (Bradbury et Verhencamp, 1978) les Mammifè­
res nocturnes ont été peu étudiés, et, solitaires, ils ont été consi­
dérés à tort par beaucoup d'auteurs comme «non sociaux». Ils 
présentent pourtant des structures sociales bien caractéristiques 
basées sur l'agencement des territoires et sur des échanges de 
signaux principalement odorants et acoustiques. Chiroptères mis 
à part, les Mammifères nocturnes n'ont pas développé de struc­
tures sociales aussi diversifiées que celles des Mammifères diurnes 
dont beaucoup se sont orientées vers le grégarisme. A de rares 
exceptions près, les Mammifères nocturnes sont solitaires et il 
semblerait que ce soit là la condition primitive de la classe. 
Comparer les structures sociales de Mammifères nocturnes 
consiste donc à étudier le détail de leurs relations sociales en fonc­
tion de leurs particularités écologiques. Par cette démarche il 
devient possible de distinguer les caractéristiques communes à un 
groupe de celles qui ne constituent que des changements mineurs : 
adaptations permettant aux espèces de tirer le maximum de profit 
de leur environnement. Eliminant ainsi ces caractéristiques 
secondaires chez les Prosimiens nocturnes, j'ai pu retracer le plan 
général de leur organisation sociale (Charles-Dominique, 1977 a, 
1978). C'est ce schéma, vraisemblablement proche de la situation 
ancestrale des Primates qu'il convient de comparer à celui de la 
Nandinie. 
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1) Le territorialisme. - La Nandinie et les Prosimiens noc­
turnes sont des espèces territoriales. Ce sont les adultes qui devien­
nent territoriaux : les femelles vis-à-vis des femelles et les mâles 
vis-à-vis des mâles. Cette caractéristique est commune à la majorité 
des Mammifères placentaires (Euthériens) nocturnes étudiés et il 
s'agit là vraisemblablement du schéma fondamental à partir du­
quel les différentes structures sociales mammaliennes ont pu se 
développer. 
2) La superposition territoriale mâle-femelle. - Cette carac­
téristique commune aux Prosimiens nocturnes et à la N andinie fait 
également partie du schéma fondamental des Mammifères pla­
centaires. L'agencement des territoires joue un rôle prépondérant 
dans la structure sociale des Mammifères solitaires ; la superposi­
tion du territoire d'un mâle sur celui d'une ou plusieurs femelles 
facilitent leurs relations qui sont permanentes tout au long de 
l'année, indépendamment de la période de reproduction. Les 
visites du mâle s'adressent soit directement à la femelle soit aux 
marquages odorants qu'elle a laissés. Ce mécanisme qui assure la 
présence d'un mâle au moment de l'œstrus évite qu'il y en ait plu­
sieurs à se présenter pour la même femelle. La compétition active 
existant entre les mâles assure le renouvellement périodique des 
mâles dominants qui ont « accès » aux femelles et qui, selon 
les cas, tolèrent plus ou moins la présence de mâles dominés sur 
leur territoire (c'est le cas de la Nandinie et de certains Galagos. 
3) Le devenir des jeunes mâles. - Chez les Prosimiens noc­
turnes les jeunes mâles, après le sevrage, restent sur le territoire 
maternel ou ses environs immédiats. Ils conservent des relations 
sociales avec leur mère (ainsi qu'avec le mâle et les femelles as­
sociées) et ne quittent les lieux qu'au moment de la puberté, c'est­
à-dire plusieurs mois après le sevrage (=mâles vagabonds). 
Chez la Nandinie il semble que les jeunes mâles quittent le 
territoire maternel dès le sevrage. 
4) Le devenir des jeunes femelles. - Chez les Prosimiens noc­
turnes les jeunes femelles restent sur le territoire maternel. Mère 
et filles adultes vivent en associations matriarcales plus ou moins 
complexes selon l'espèce (le Potto constitue une exception). Bien 
que ces femelles soient solitaires pendant la nuit elle partagent le 
même territoire et peuvent communiquer par des cris puissants. 
Souvent elles se groupent avec les individus immatures (parfois 
avec un ou plusieurs mâles) pour passer la journée dans un nid 
ou un entrelac de branches et lianes. Ces relations privilégiées et 
durables entre mère et fille sont vraisemblablement à l'origine de 
la constitution des sociétés de Primates supérieurs. 
Chez la Nandinie les jeunes femelles sevrées restent sur le 
territoire maternel mais elles deviennent vite indépendantes, ne 
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rencontrant leur mère qu'occasionnellement, auprès des arbres 
fruitiers. Un peu plus tard, mère et fille adultes s'excluent. 
5) Les communications par messages odorants. - La majorité
des Mammifères utilisent cette voie sensorielle pour communiquer 
et l'olfaction est prépondérante chez les espèces « primitives », 
comme elle devait l'être chez les premiers Mammifères qui étaient 
tous macrosmatiques. Le marquage odorant constitue le moyen 
de communication le plus important chez les Mammifères soli­
taires : le dépôt du message et sa lecture par un congénère sont 
décalés dans le temps (= communications différées). Chez les 
Prosimiens nocturnes c'est l'urine qui est utilisée comme moyen 
d'information ; il s'agit d'un mode de communication répandu 
dans de nombreux Ordres de Mammifères, Carnivores y compris 
(Canidés et Félidés) et dont la fonction est multiple (sexuelle, 
territoriale, etc., cf. Eisenberg et Kleiman, 1972). Chez la Nandinie 
ce sont des glandes cutanées qui servent au marquage territorial 
bien que l'urine puisse éventuellement jouer un rôle dans les rela­
tions sociales, comme c'est le cas par exemple pour le Viverridae 
malgache Galidia elegans (Albignac, 1973) et Genetta genetta 
(Roeder, 1978) Les poches odorantes sont présentes chez presque 
tous les Viverridae, animaux généralement terrestres qui s'en ser­
vent pour marquer leur territoire. La N andinie, qui est considérée 
par Gregory & Hellman (1939), ainsi que G. Petter (1974), comme 
issue d'un ancêtre voisin des genettes, est vraisemblablement pas­
sée secondairement de la vie terrestre à la vie arboricole. Elle a 
conservé le même système de marquage, à peine modifié (glande 
ouverte en position plus ventrale). 
6) Les communications par messages sonores. - Le répertoire
vocal de la N andinie comprend quelques cris de faible et moyenne 
intensité impliqués au cours des relations proches et un seul cri 
à longue portée, vraisemblablement lié à l'activité sexuelle. Chez 
les Prosimiens nocturnes il existe trois catégories de cris puissants : 
les cris de liaison sonore, les cris «sexuels», et les cris d'alarme. 
Comparée aux Prosimiens nocturnes la N andinie a donc un 
répertoire vocal pauvre qui correspond à une vie sociale où les 
relations inter-individuelles sont peu développées. 
* 
** 
La comparaison entre la vie sociale de la N andinie et celle 
des Prosimiens nocturnes ne fait apparaître que certaines simi­
litudes. Ces caractéristiques communes existent également chez 
d'autres Mammifères dont la structure sociale est considérée 
comme primitive (Céphalophes, Chevrotain aquatique, Muntjac, 
etc., Dubost, 1970 et 1975). Il est probable qu'il s'agit là d'éléments 
faisant partie du schéma fondamental des premiers Mammifères 
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placentaires (1) ; les Lémuriens nocturnes et la Nandinie s'en 
seraient peu écartés. 
SUMMARY 
The African palm civet Nandinia binotata is an arboreal 
Viverrine, nocturnal in habits, whose diet consists of both fruits 
and insects. The species was studied in North-east Gabon from 
1965 to 1973, in the same 6 km2 area where we have observed five 
sympatrie species of nocturnal prosimians (Charles-Dominique, 
1971-1978). Forty five individuals were caught and individually 
marked from 1971 to 1973. Twenty-eight of them were equipped 
with a radio transmitter and their movements followed in the 
subsequent months. 
The African palm civet lives in various forest types, where 
it is found mainly between 10 to 30 m above ground level. This 
civet mainly uses large branches and lianas (1 to 35 cm in diame­
ter), whereas the three species of prosimians sharing the same kind 
of habitat prefer smaller branches, more vertically oriented. The 
cornified areas of the feet are used to grasp the large vertical 
branches, especially when the animal is climbing down. The 
African palm civet very rarely ventures on the ground. 
N andinia binotata spends the day time sleeping on a fork, a 
large branch or in a bundle of lianas. \Veakened or injured indi­
viduals tend to be active both by day and by night, spending more 
time on the ground. 
Fruits are the staple food of this Viverrine, on average for­
ming 80 % of the stomach contents. However seven of the twenty­
two stomachs examined contained small quantities of prey, such 
as rodents, bird eggs, large beetles or caterpillars. 
Compared to other sympatrie Carnivores, the population den­
sity of the African palm civet is high (about 5jkm2 )and its biomass 
in the study area is close to that of frugivorous prosimians. 
Three age categories are recognized in the population, based 
upon body weights and dental characteristics. Sexual maturity 
occurs during the third year of life. 
Adult females territories (averaging 45 ha) are contiguous. 
Sorne of their border areas are scent-marked with the perineal 
gland secretion of the animal, as are fruiting trees within the terri­
tories. Adult females do not tolerate trespassing of territorial 
boundaries by other adult females, but do tolerate immature 
(1) D'après une étude en cours, les Didclphidae (famille la plus primitive 
des Marsupiaux) auraient une organisation sociale tout à fait différente de celle 
des Euthériens primitifs (Mammifères placentaires). 
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females (which are often their own daughters) at least as long as 
they are sexually immature. 
The situation is more complex among males. Dominant adult 
males hold large territories (about 100 ha on the average) which 
overlap a number of f emale territories. Trespassing by other 
large adult males is not tolerated, whereas smaller adult males 
are allowed to stay in the territory, but not to have access to 
females. Young males leave their mothers' territories as soon as 
they are weaned. On the whole, body size, size of the testes and 
development of the perineal gland are correlated with social 
hierarchy among males. Territorial fights between males or 
between females may be serious affairs ; one of the protagonists 
can die. 
Mating takes place during the visits paid by the dominant 
adult male to the females settled within the limits of its own ter­
ritory. At that time loud calls are exchanged between adults of 
both sexes. 
The ecology and social structure of the African palm civet 
is compared with those of sympatrie nocturnal prosimians. 
Fif teen species of nocturnal and arbore al mammals share the sa me 
mixed diet of fruits and insects in the study area. However, the 
pressure of competition is lessened by differences in body-size. 
The similarities between the social lif e of the Pa lm civet and that 
of the nocturnal prosimians are emphasized. 
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